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CETTE SEMAINE 


L'ORIENTATION DE LA FRANCE. — Les 





débats 
arlementaires se sont terminés, à propos de 
a politique de construction de l'Europe, 
dans une grande confusion. De chaque côté 
— adversaires et partisans — une certaine 
mauvaise foi a contribué à placer le débat 
sur le plan des pue. Si l'on se reporte 
aux réalités de la situation française, inté- 
rieure et extérieure, on s'aperçoit qu'une 
position raisonnable pourrait très bien être 
acceptée par une majorité de Français et de 
parlementaires. 

Cette position consisterait à accepter l'in- 
tégration européenne mais à certaines condi- 
tions précises dont le gouvernement de la 
France devrait se porter garant. Sur cette 
position, il semble que deux leaders politi- 
ques aussi différents — et opposés par 
ailleurs — que MM. Pinay et Mendès-France 
se rejoignent (voir page à). 

En attendant, une seule décision a été 
prise : l'élection à l'Elysée est fixée au 
17 décembre. 


LES RAPPORTEURS. — M. Barangé (à l'As- 





semblée) et M. Ber- 
thoin (au Sénat) ont déposé tous les deux 
leur rapport sur le budget français de 1954, 
La lecture de leurs exposés et commentaires 
est à la fois décourageante et prometteuse, 

Il est décourageant de lire, une fois de 
plus, comme chaque année, qu'aucune me- 
sure efficace n'est intervenue ni pour rom- 
pre avec la stagnation de notre économie ni 
pour préparer l'avenir, Les rapporteurs eux. 





mêmes expliquent qu'ils sont las de dénon- 
cer invariablement les mêmes maux et que 
personne, politiquement, ne se décide à agir 
sérieusement. 

Mais ils sont également d'accord pour 
constater que toutes les conditions seraient 
maintenant réunies pour une expérience de 
redressement et d'expansion si le pouvoir 
exécutif était décidé à mettre fermement en 
œuvre un programme cohérent. 


L'INDOCHINE, — La réponse à la France de 





l'empereur Bao Dai et de son 
gouvernement vient d'être remise à Paris. 
Elle semble ne pas correspondre — d'après 
les informations que l'on peut avoir — à ce 
que le parlement français espérait. 

M. Laniel, le sachant, aurait vigoureuse- 
ment réagi et c'est ce qui expliquerait son 
allusion à un « cessez le feu » éventuel de- 
vant l'Assemblée mercredi (voir page 5). 

Les Américains prennent, au contraire, de 
plus en plus au sérieux la situation militaire 
en Indochine. Le voyage du vice-président 
Nixon a renforcé la conviction que le sort 
de toute l'Asie non communiste se jouait 
dans le della tonkinois (voir page 12). 


CHURCHILL ET LES BERMUDES. — Si la 





conf é- 
rence des Bermudes a lieu, il est possible 
maintenant qu’elle soit moins consacrée aux 
affaires franco-allemandes qu'on ne le pré- 
voyait, car il est devenu évident pour les 
Anglo-Saxons que la France ne pourra pren- 
dre aucune décision avant l'année prochaine. 


ARIS EN PARLE, 


Le sujet essentiel de discussion pourrait 
bien-être les idées de Churchüll sur la négo- 
ciation avec l'U.R.S.S. I semble que sa 
conviction n'ait pas changé : il faut tenter 
une M che vo nouvelle, et par des méthodes 
non classiques. Une élection partielle à 
Londres qui vient d'être remportée par 
les travaillistes est interprétée, en Angle- 
terre, comme une indication signi{icative du 
désir des Anglais de provoquer une négocia- 
tion internationale (voir page 5). 

L 


Avant le débat où se 





décidera l'avenir de leur 
télévision, les Anglais se passionnent, les 
Français se résignent (voir page 5).— Avant 
de recevoir ou de rater lundi le Fémina et, 
le lundi suivant, le Goncourt, un jeune écri- 
vain nerveux écrit une lettre ouverte à ses 
juges (voir page 10). — Avant qu'elle cesse 
de danser, il faut voir l'inimitable Alicia 
Markova, dernier témoignage d'une grande 
tradition. On raconte que le marquis de 
Cuevas lui donne deux millions pour six 
représentations à Paris. Ce qui, d'ailleurs, 
n'offrirait de l'intérêt que pour elle et pour 
lui, Avant d'être présenté à la censure, le 
personnage joué par Saturnin Fabre dans le 
film Virgile était Président de la Républi- 
que. Aprés, il est devenu ministre. On 
attend pour décembre : les taxis 4 CV, la 
création d'Obéron à l'Opéra, l'exposition des 
Personnages Célébres Français à la Galerie 
Charpentier, le renouvellement du contrat 
de Jean Vilar pour le T.N.P. 
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ACCOUCHEMENT SANS 
DOULEUR 


La lecture de votre article sur l’aceou- 
chement sans douleur m'attriste et me 
révolte (.….), les accoucheurs communistes, 
bourgeois, autant de formules qui m'éton- 
pent (.….) 

Quant à « l'Anglais » D. Read, je vous 
signale qu’en 1950, j'ai eu l'honneur 
d'être admis dans son service à la mater- 
nité de Woking comme assistant libre, 
Je tiens à votre disposition la traduction 
de son livre Chitdbirth without [ear 
que j'ai effectuée avec la collaboration de 
ma femme, professeur d'anglais de l’en- 
seignement secondaire. Votre rédacteur y 
puisera d’utiles enseignements et pourra 
alorg différencier les deux méthodes. 

Une pratique de cinq mois d’obstétri- 
que utilisant la méthode de l'accouche- 
ment préparé, me permet de vous affir- 
mer que, dans un nombre important de 
cas, on peut rendre l'accouchement tota- 
Jement indolore. Mes échecs s'élèvent à 
20 0/0 environ (...) 

La méthode de l'accouchement préparé 
n'est pâs une panacée ; elle rend d’in- 
caleulables services à là cause obstétri- 
cale —— elle apaise — et mérite à mon 
sens d'être employée par les obstétriciens 
commumistes. bourgeois et autres. 

Docteur HAY, 
Montluçon (Allier), 


[Le spécialiste médical de L'Express 
n'a pos eu besoin de la traduction du 
docteur ei de Mme Hag pour lire, dans 
son texte original, le livre de Read. 
L'ayant à nouveau consulté récem- 
ment, il en lire la conclusion que le 


médecin anglais a incontestablement 
la priorité dans la méthode de l'ac- 
couchement préparé. 

11 objecte ensuite au docteur Hay, 
que la douleur est un facteur subjec- 
tif, pratiquement invérifiable. Préten- 
dre qu'un accouchement a été indolore 
relève donc d'une conviction toute per- 
sonnelle plutôt que de l'évaluation 
scientifique des faits. 

Dire, enJin, qu'il y a des acéoucheurs 
communistes et des accoucheurs bour- 
geois n'est pas, nous semble-t-il, con- 
trevenir à la vérité. 

Que les uns soient entièrement ac- 
quis au pavlovisme, c'est leur droit. 

Mais il faut préciser que les autres 
font les plus expresses réserves sur ee 
nouveau dogme et l'accusent d'être en 
relard de trente ans, el d'ignorer com- 
plèlement les travaux modernes de mi- 
troneurophysiologie qui, depuis Sher- 
ringlon, Adrian, et les auteurs améri- 
cains, ‘sont en train de bouleverser 
toutes nos connaissances du système 
nerveux central.| 


LE CHAR DANS LE FOSSE 


Au sujet de votre lisle des « 100 » 
(.) En un temps où la machine se subs- 
tilue de plus en plus aux gestes, soil en 
temps de paix, soit en temps de guerre, 
je ne croirais pas être loin de la vérilé 
en disant : « Faîtes-moi de bonne tech- 
nique, et je vous ferai de bonnes finan- 
ces. » 

Qu'atlendre d'un pays dans lequel les 
ingénieurs ayant dépassé cinquante ans 
ne trouvent plus d'emploi, et où on lit 
à chaque instant des annonces rédigées 
ainsi « On demande ingénieur, 25-30 





PROBLEME N°21 


HORIZONTALEMENT. — 1. Met ses em- 
ployées à la rue. — Ne recule devant 
presque rien. — 3. Premier costume ; Son 
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mur ne s'escalade pas. —— 4. Enjlever ; Ac- 
tion d'enlever peu recommandable, — 
5. Parfois avantageuses; Numérote un 


neveu. — 6 En série ; Sa clef n'ouvre rien : 
Voyelle, doublée. — 7 Prénom de deux 
hommes célèbres dont les noms de famille 
forment celui d'un crustacé. — 8. Permet 
de découvrir de nouvelles étoiles. — 9. Ini- 
tiales d'un librettiste catholique auteur de 
« La Juive » et des « Huguenots »: An- 
ciens agents de réanimation. , 
VERTICALEMENT. — I N'est pas, contrai- 
rement à ce que l'on pourrait croire, une 
petite garce. — II Qualifie certaine pré- 
zaution. — III Réu- 
nissent tous les 
suffrages; Sert 
d'entremets quand 
elle flotte, — IV. Ce 
que deviennent cer- 
tains rats à force 
d'entrechats. — VW. 
N'avait pas de pa- 
rents sans pour ce- 
la être orpheline ; 
L'un des deux ad- 
mire toujours l'au- 
tre. — VI. Une des 
sept; Cordon. — Solution du ne 20 
VII Se transforme ; 
Marin d'eau douce. — VIII Pays chimé- 
rique ; Initiales d'un grammairien souvent 
mis à contribution par les cruciverbistes. 
— ]X. Tendent à disparaitre à mesure que 
leur intérèt diminue 
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ans, ayant grande expérience de. » 

Les chefs d'industrie incapables, éco- 
nomistes peut-être, mais qui prétendent 
construire des machines, assoient plus 
facilement leur autorité sur des gamins 
ve sur des esprits mûrs, et le char va 
ds le fossé. 

E PLANTE, Ingénieur, 
Billancourt (Seine). 


MALRAUX MAL COMPRIS 


Vous savez toute l’attention que j'ap- 
porte à la lecture de L'Express. Mais le 
paragraphe consacré à André Malraux 
dans la liste des « 100 » est injuste et 
sommaire. J’ajouterai même que, contrai- 
rement à la plupart des notices, celle sur 
Malraux témoigne d’une incompréhension 
et de l’homme et de l’œuvre : il est tout 
à fait faux de dire que Malraux apprend 
maintenant à la jeunesse bourgeoise à 
entrer dans les musées. La théorie du 
Musée imaginaire de Malraux n’a rien à 
voir avec cela. 

On pourrait en faire autant avec Sartre 
et dire, par exemple : « Cet homme 
éprouvant la nausée ax fait le mur pour 
gagner les chemins de la liberté. » 

La Psychologie de l'art n'est pas du 
tout un livre de critique, mais une phi- 
losophie de l'homme et de son des!in qui 
prolonge l’œuvre romanesque de Malraux. 

11 est dommage que ces quatre lignes 
que vous avez consacrées à ce grand écri- 
vain ne l’aient pas indiqué (..) 


René TAVERNIER, Paris 


ENCORE LA PHOTO 


lout à fait d'accord avec M. A. Roy 
pour êire choquée de l'attitude vestimen- 
taire du ministre dans votre photo : il 
est un fait qu’il y a des hommes, poli- 
tiques ou non, qui ne savent pas s’ha- 
biller, et qui ne sont pas soignés. Mais 
quand il s’agit d’un ministre,. il y a, 
pour ce cas, au moins trois respon- 
sables. 

Le ministre lui-même d’abord à qui 
il n’est pas défendu de remettre un pan- 
talon dans le pli quand ïi] le quitte. 
2° Mme Ja ministresse, qui pourrail, peut- 
être, donner un coup d'œil d'ensemble 
sur son ministre de mari. 3° La teintu- 
rière, qui ne demanderait certainement 
pas mieux que de donner un coup de fer. 

Combien de Français et de Françaises 
ont dû être affligés d’une telle négli- 
gence ? 

A. DANY, 
St-Martin-de-Brétencourt (S.-et-O.) 


DES CORNICHONS 
DANS DE PETITS POTS 


Votre article intitulé : « Le plan alle- 
mand pour la conquête de FEurope », 
paru dans votre dernier numéro, tout en 
émettant des jugements valables en par- 
tie, laisse pointer l'oreille d’une espèce 
de nationalisme, qui, s’il triomphait, au- 
rait pour conséquence le rejet de toute 
politique valable d’intégration euro- 
péenne. 

Car il n’y a qu’une façon de faire l’Eu- 
rope c'est la Fédération européenne. 
Toutes les demi-mesures, les faux- 
fuyants, les pas de côté en compagnie des 
confédéralistes, ou des partisans d’une 
vague ligue du type « Conseil] de }’Eu- 
rope » ne feront qu'aggraver une situa- 
tion, qui n’est déjà pas brillante, comme 
vous le reconnaissez. 

Mais croyez-vous que, quelles que 
soient les faiblesses actuelles de notre 
économie, nous ne soyons pas capables 
d'accepter une mise en rapporis avec nos 
voisins ? Sommes-nous comme des corni- 
chons sans sève qu’il faut conserver dans 
de petits pots, à l'abri des courants 
d'air 2. 

Si nous rejetons la Fédération euro- 
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péenne (.…), les générations futures pour. 
ront lire dans leurs manuels d'histoire : 
« La France pouvait être le bâtisseur des 
Etats-Unis d'Europe et d'Afrique. Pa 
manque de virilité, elle n'a pas osé Elle 


en est morte. » 
Michel CORRE, 
Landivisiau (Finistère) 


LE POURQUOI DES DANGERS 


Voici ce que je pense de votre article : 
« Le Plan allemand pour la conquête de 
l'Europe. » 

A mon avis, si vous exposez très clai. 
rement les dangers de ce plan à notre 
encontre — dangers incontestables — 
vous n’effleurez pas un seul moment le 
pourquoi de ces dangers. 

Si, au lieu de subir depuis de longues 
années une socialisation d'Elat, l’écono- 
mie française s’orientail: vers de libéra- 
lisme, ces dangers seraient — ou de- 
vraient être — inexistants. 

Pourquoi produit-on trop cher ? Parce 
que nous supportons des charges cxces- 
sives. 

Il s'agit de savoir si on cherche à favo- 
riser le pius grand nombre de citoyens 
possible au détriment des autres (clas- 
ses. moyennes). 

On ne peut continuer à vivre en vase 
clos. 

Si certains peuples veulent travailler, 
avec application. si d’aûtres veulent se 
faire entretenir par l'Etat-providence, il 
est normal) que les premiers en reçoivent 
une récompense légitime. - 

Toutes les critiques, même fondées en 
apparence, sont viciées à la base par ces 
faits incontestables. 

Evidemment, toutes les vérités ne sont 
pas bonnes à dire. Et le gouvernement, 
que] qu’il soit, qui voudrail reconsidérer 
les avantages sociaux souvent excessifs 
accordés à la masse, serait balayé. 

Alors, sera-ce sous la pression étran- 
gère (U.S.A., Allemagne ou U.RS.S.) qu'un 
frein y sera apporté ? 


Henri ROBERT, Paris, 





Imprimeries Parisiennes 
jf 7 Réunies 
_ "10, 


rue du Fg-Montmartre 
Raymond Seguin, Directeur général 
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PINAY ET MENDES-FRANCE 


ANTOINE PINAY 
Comme aux Etats-Unis 
et en Angleterre: 


ARDI 24 novembre, dans la soi- 

rée, au moment où le grand dé- 

bat au Parlement était le plus 
passionné et le plus confus, des mem- 
bres du parti communiste ont fait cir- 
culer à l’Assemblée nationale une 
«épreuve d'imprimerie > d’une double 
page de notre journal où étaient consi- 
gnées des déclarations exclusives ac- 
cordées à « L'Express » la veille, par 
MM. Antoine Pinay et Piérre Mendès- 
France sur la politique étrangère de 
la France. 

Ces déclarations avaient été prépa- 
rées et composées typographiquement 
sur le « marbre »> de notre imprime- 
rie. Elles devaient paraître au jour 
normal de notre publication, c’est-à- 
dire le vendredi, après que le débat 
parlementaire eût été terminé, et sous 
réserve que MM. Pinay et Mendès- 
France donnent un accord définitif. 

Des procédés — sans précédent dans 
la presse — ont alors été employés 
pour se procurer notre épreuve et la 
diffuser dans les couloirs de l’Assem- 
blée pendant les débats. 

Une telle manœuvre a un caractère 


révoltant et grave. Des poursuites ont 
immédiatement été engagées en jus- 
tice par notre direction et celle des 
Imprimeries Parisiennes Réunies, car 
il s'agit d’un vol pur et simple. 

Il s’agit ensuite d’un texte qui n'au- 
rait eu valeur de document qu'après 
publication, Une épreuve prise sur un 
« marbre.» d'imprimerie et non pu- 
bliée n’a pas plus d'existence qu'une 
lettre qui n’a pas été envoyée. 

A la suite de cet incident, et à la 
demande de MM. Pinay et Mendès- 
France, nous avons accepté de ne pu- 
blier ni les interviews en question ni 
la déclaration commune qui avait été 
envisagée, 

Cela étant dit, nous devons à nos 
lecteurs quelques précisions sur les 
déclarations des deux hommes politi- 
ques, puisque, d’une part, elles ont été 
communiquées à l’Assemblée nationale 
à un certain nombre de députés et de 
journalistes et que, d'autre part, l’im- 
précision des bruits de couloirs 
conduit certains à penser et à dire 
qu'il s'agissait d’un < rapprochement 
Mendès-Pinay «. une sorte de combi- 
naison parlementaire ; ce qui est le 
contraire de la vérité, 


Quatre points d’accord. 


Ayant interrogé les deux leaders sur 
leur position à l'égard du problème 
européen et de la politique étrangère 
de la France en général, nous avons 
noté dans leurs’ réponses une’ concor- 
dance remarquable sur certains points 
limités, mais essentiels, en particulier 
sur les conditions qu'ils posent l’un et 
l’autre à la poursuite de l'intégration 
curopéenne. Ils ont d’ailleurs, depuis, 
été amenés à confirmer ces positions 
à la tribune de l’Assemblée ou devant 
leurs groupes. 


On reléve dans leurs déclarations — 
maintenant publiques — qu'ils sont 
l’un et l’autre partisans de prendre le 
risque d'une politique européenne, 
mais seulement si 
français place le pays en état de le 
faire. Ils réclament, l’un et l’autre, 
dans ce but, la réalisation de certaines 
conditions indispensables qui sont : 

1) Un règlement doit être trouvé à 
Ja guerre d’Indochine., La France ne 
peut pas continuer à supporter la 
charge de cette guerre au moment de 
la confrontation européenne, écono- 
mique et militaire: 


le gouvernement . 


2) Le maintien de l'unité et de la 
cohésion de l'Union française est un 
impératif absolu. La France ne peut 
espérer un équilibre en Europe que si 
elle conserve sa souveraineté sur ses 
territoires d'outre-mer; 


3) La politique française, en cons- 
truisant l'Europe, doit prendr- le plus 
grand soin de ne pas rompre, pour 
l'avenir, avec l'Angleterre, Notre asso- 
ciation avec l'Angleterre est un élé- 
ment essentiel de l'équilibre européen; 


4) Enfin la perspective de l'unité 
européenne rend urgent un vigoureux 
effort de redressement économique 
intérieur, Dans l’état actuel, la France 
supporterait difficilement les consé- 
quences d'une véritable intégration 
économique. 


Tels sont les points principaux de 
politique extérieure sur lesquels deux 
hommes, qui représentent des orien- 
tations opposées en politique inté- 
rieure, se rejoignent, 


C'est là un facteur important qui 
intervient dans la politique fran- 
çaise. Il ne s’agit pas — contrai- 
rement à ce que certains ônt voulu 
faire croire , — d’un rapprochement 
entre deux conceptions qui demeurent 
très différentes, mais de l'introduction 
dans le débat poli'‘que de l'élément 
de stabilité et de permanence que 
serait un accord sur un < minimum 
vilal » en politique étrangère. 


Une politique étrangère 
bi-partisane. 


Cette concordance limitée peut 
changer, à partir de l’année prochaine, 
la nature des controverses politiques 
dans ce pays. 


Cette concordance dépasse de loin 
des questions de personnes. Il nous 
semble qu'elle est de nature à faci- 
liter la définition des principes dont 
le gouvernement pourrait s'inspirer, 
au nom du Parlement et du pays, dans 
les prochaines conférences interna- 
tionales. 

La rencontre, sur les objectifs, 
essentiels de la politique étrangère, 
d'hommes ou de partis séparés cepen- 
dant sur les problèmes intérieurs, a 
assuré à de grandes démocraties amies 
un large crédit international et la 


RÉPONSE ALLEMANDE A “LIL” 
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E Plan allemand pour la 
«L conquête de l’Europe », telle 

est la manchette que l'on a pu 
voir dernièrement dans « L’Ex- 
press », jeune hebdomadaire fran- 
Çais, très écouté, qui est à prendre au 
sérieux, et dont la position envers le 
problème allemand ne saurait être 
qualifiée de malveillante. 


« Le plan allemand >» révélé par 
« L'Express » n'est autre que l'ex- 
onsé du Comité consultatif scienti- 
ique du ministère fédéral des Af- 
faires économiques. Lors de la der- 
nière réunion à Rome de la Commu- 
naulté politique européenne, ce docu- 
ment a été remis par la délégation al- 
lemande aux chefs des autres déléga- 
tions. « L'intégration économique de 
l'Europe » (titre de l'exposé) n'est 
donc pas un plan secret de l’Allema- 
gne pour la conquête de l’Europe, et 
la délégation allemande à Rome ne le 
considérait pas comme le chemin vers 
l'hégémonie économique de l’Alle- 
magne. 


Le plan allemand. 


Ainsi qu’il ressort de l'extrait re- 
produit par « L'Express », il s’agit 
d’un plaidoyer en faveur de la créa- 
tion d'un territoire économique euro- 
péen unifié, c’est-à-dire d’un marché 
commun, Le mieux serait, de l'avis 
des auteurs du projet, de ne pas pro- 


L'EXPRESS. - 28 NOVEMBRE 195: 


LA suite de la publication dans € L'Express » (14 novembre), du 
plan allemand d'intégration européenne préparé par le ministère 
des Affaires économiques du Dr Erhard, de nombreux articles et 

commentaires ont paru dans la presse allemande. L'un des plus intéres.- 

lès Deutsche Zeitung », en date du 21 novembre. 
La manière dont il aborde le problème, l'analyse qu'il fait de la posi- 
tion française, et les réponses qu'il suggère nous ont paru assez signifi- 
catives, Nous en reproduisons donc ici la traduction. 








céder par étapes, mais de faire tom- 
ber d'emblée l’ensemble des barrières 
douanières, de rétablir la converti- 
bilité de la monnaie, afin de per- 
mettre, lorsque sera assurée la liberté 
de la circulation des travailleurs, de 
substituer un cours de change « réel » 
aux cours artificiels existants, Toutes 
les conséquences d’une libre concur- 
rence européenne sont mises en évi- 
dence par le rapport, De même que 
celles d'une stabilité politique accrue. 

Or le libre jeu des forces écono- 
miques n’est pensable qu'à condition 
qu’une politique commune soit suivie 
dans les domaines où — même dans 
une économie libérale — une régle- 
mentation s'impose, c’est-à-dire avant 
tout en matière de finances publiques, 
de monnaie et de crédit. C'est ainsi 
que les conseillers économiques du 
ministre Erhard en arrivent tout na- 
turellement à per les postulats du 
« transfert de la souveraineté », pos- 
tulats par rapport auxquels Stras- 
bourg et Luxembourg font figure de 
« balbutiements »> de débutants. 
Ainsi il appartiendrait aux futures 
institutions européennes de détermi- 
ner la politique monétaire, financière 
et de crédit, et elles devraient être 
contrôlées par un Parlement euro- 
péen. 

Ces réflexions (des experts alle- 
mands) ne sont pas illogiques, mais 
— il est à peine besoin d'y insister — 
elles sont à mille lieues de la réalité 


politique actuelle, Rien que pour cette 
raison elles seraient difficilement uti- 
hisables comme plan de conquête de 
l'Europe, Du reste, l’hebdomadaire 
français ne prétend aucunement avoir 
mis au jour un sombre plan clandes- 
tin; la manchette assez sensation- 
nelle n’est qu’une concession aux be- 
soins journalistiques. Mais elle n'en 
reflète pas moins l'esprit d’autocri- 
tique nationale dans laquelle cet heb- 
domadaire se distingue, ainsi qu’il est 
de mise en France pour un organe 
sérieux d'opinion publique. 

Pourquoi se croit-il autorisé à qua- 
lifier « L'Intégration économique eu- 
ropéenne » de plan de conquête ? 
Parce qu'en vérité il considère léco- 
nomie allemande comme dynamique 
et susceptible d'expansion, et l'éco- 
nomie française comme actuellement 
faible et malade, Aussi précise-t-il une 
par une, les conséquences dange- 
reuses qu'aurait pour la France l'inté- 
gration telle que la préconise le mé- 
morandum allemand (...). 


La timidité française. 


Le « plan de conquête » n'en est 
un qu'en raison de la faiblesse ac- 
tuelle de la France, dont on ne sau- 
r'ait en tout état de cause rendre res- 
vonsable la République Fédérale Al 
sa 

On se rend parfaitement comple en 
Allemagne que le saut « la tête en 
avant » dans l'intégration 106 0/0 
que constitue un marché commun, est 
olitiquement impossible. Bien que 
’on se trouverait sans doute plus ra- 
pidement à l'aise dans l’eau froide 
qu'en y trempant un membre après 
l'autre, Mais nos partenaires, eux, de- 
vraient comprendre que les réticences 
continuelles auxquelles se heurte 
même une intégration limitée et par- 
tielle, nous rendent un peu impatients. 





PIERRE MENDES-FRANCE 
… tüine politique étrangère 
bi-partisane ? 


continuité de leur influence dans te 
monde, Aux Etats-Unis, par exemple, 
le parti républicain et le parti démo- 
crate, tout en menant des expériences 
très différentes, ont cherché et ont 


réussi à maintenir une orientation 
constante à l’action extérieure de leur 
pays. 

Il serait profondément regrettable 


qu'en France des divergences, même 
importantes et justifiées, en politique 
intérieure, empêchent de dégager un 
accord sur l'essentiel de la politique 
étrangère. 

Il apparait que cet accord limité, 
conforme d'ailleurs à la tradition de 
certaines époques fécondes de notre 
histoire, est de nouveau possible 
aujourd'hui, 


Au moment où la confusion des 
idées et le heurt des passions sur 
l'orientation de la France frappent 
notre pays d'impuissance, nous pen- 
sons qu'on peut trouver une raison 
valable d'espérer dans un tel « necord 
limité » sur la politique étrangère 
entre les deux hommes qui ont nequis 
la plus large audience dans l'opinion, 


XPRESS ” 
A. 

La thèse selon laquelle pour être 
prête à l'intégration européenne 
qu'elle souhaite et qu'elle estime né- 
cessaire, la France devrait commen- 
cer par mettre d'abord de l'ordre 
dans sa maison, cette thèse a déjà été 
opposée bien souvent aux instances 
allemandes, Mais n'est-elle pas uti- 
lisée d’une façon abusive par ceux 
pour qui la préparation insuffisante 
de la France n'est qu'un prétexte com- 
mode pour paralyser toute politique 
européenne ? Ne sommes-nous pas 
fondés à croire que la préparation de 
la France à l'intégration et les réali- 
sations partielles de cette intégration 
ont été consciemment retardées ? 


C'est à juste titre que l’on x blämé 
l’impatience, défaut politique majeur 
des Allemands; le redressement ra- 
pide du pays après la catastrophe de 
1945 ne se prèle point à être cité 
comme exemple de patience, Mais 
nous ne pouvons pas être blämés si 
nous désirons savoir qu'une fois une 
politique commune adoptée, notre 
partenaire continuera dans cette voie, 
Or le but ne saurait être autre finale- 
ment qu'un « marché commun », seul 
moyen de surmonter la sclérose des 
économies nationales 


I doit toujours être possible de 
s'entendre sur les étapes. I serait 
mauvais de repousser à l'avance l'idée 
d'avancer courageusement sur le che- 
min de l'intégration, car c'est le vrai 
moyen d'aceroitre la force écono- 
mique de la France, et par là même, 
sa préparation à une intégration tou- 
jours plus poussée 


(Nous nous excusons d'avoir ru à 
citer, pour respecter l'intégralité du 
texte allemand, certaines considéra 
tions flatteuses pour « L'Express » 
qui se trouvaient sous la plume du 
« Deutsche Zeitung ». 
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Le maréchal perdu et retrouvé 


I} y a quelques jours, 
le maréchal Joukov a in- 
vité, à son Q. G., les atta- 
chés militaires étrangers, 
pour leur montrer une 
imposante collection de 
coupures de presse infor- 
mant les pays occiden- 
taux de sa disgrâce, de sa 
disparition ou de sa mort, 

En effet, le nom de 
Joukov ayant disparu de- 
puis quelque temps des 
colonnes des journaux 
soviétiques, les spécia!is- 
tes occidentaux de la po- 
litique russe avaient mul- 
tiplié les hypothèses les 
plus fantaisistes sur son sort, Tito avait engagé 
l'opinion mondiale « à ne jamais perdre de vue 
Joukov qui, un beau jour, se mettrait à la tête de 
la révolte contre les politiciens moscovites ». 


On parlait d'une « liquidation » pure et simple. 





Maréchal JOUKOV 


En même temps que le maréchal, les services 
de renseignements américains portaient « dispa- 
rues » quinze divisions soviétiques de première 
ligne qu'aucun de ses agents n'arrivait à localiser. 
Elles n'ont été retrouvées qu'au début d'octobre, 
dans le voisinage immédiat des forces américaines, 
en Mandchourie, où trois corps d'armée russes, et 
deux corps d'armée chinois étaient engagés dans 
des manœuvres. en présence du maréchal Joukov, 

Toute cette histoire donne la mesure de la com- 
pétence des services de + renseignements » occi- 
dentaux sur les affaires du monde communiste. 
C'est sans doute Ia conclusion que Joukov a voulu 
suggérer. 


Comptez, comptez 


vos hommes 


L n’y a pas eu, en France, de recensement général 

de la population depuis 1946, Pourtant, la tradi- 

tion et les besoins de la st: itistique exigent qu'il 
soit procédé, tous les cinq ans, à cette opération. 
Mais elle a dû être ajournée d'année en année, 
depuis 1951, en raison de son coût élevé, 


Cependant, dans les prévisions budgétaires pour 
1954, des crédits ont été réservés afin de per- 
mettre l'organisation d’un recensement en juin 
prochain. Les cinq milliards nécessaires sont ré- 
partis dans les’ budgets de divers départements 
ministériels, notamment la Santé Publique, La 
direction de la statistique générale, chargée de diri- 
ger les opérations, prend, d'ores et déjà, les dis- 
positions préliminaires 


Révolution en neurologie 


2S chercheurs modernes se sont attaqués au 
D mystère de l'activité intime du système ner- 

veux par une nouvelle et extraordinaire 
technique l'électronique cellulaire. 

Les pionniers en sont Eccles (Nouvelle-Zélande), 
Jasper (Canada), Baumgarten et Jung (Allemagne), 
Moruzzi (Italie), Buser et Mme Fessard (France), 
En gros, cette technique consiste à introduire, dans 
une seule cellule de la moelle ou du cerveau, une 
microélectrode de verre remplie de sérum physio- 
logique, ayant 1 millième de millimètre de dia- 
mètre environ et reliée à un appareil enregistreur. 

Quand l'Allemand Berger a montré, en 1929, que 
le cerveau, comme le cœur, est le siège de phé no- 
mènes électriques enregistrables , On a espéré que 
l'électroencéphalographie fournirait une explica- 
tion de synthèse des différents problèmes de la 
neurologie. Sans doute, lui avait-on trop demandé, 
et les chercheurs modernes se rendent compte, 
aujourd’hui, que les ondes inscrites sur le tracé 
correspondent à l’activité de milliers et de mil- 
liers de cellules dont les divers potentiels sont 
captés en bloc, sans finesse, sans discrimination. 

Il est encore trop tôt pour se faire une opinion 
sur les résultats fournis par l'électronique cellu- 
laire. 

Pour le moment, et autant qu’on sache, ces tra- 
vaux n'ont porté que sur le chat et le singe. 

Mais on peut, d'ores et déjà, prévoir des boule- 
versements dans notre conception de la machine 
à venser. 


Le directoire atomique 


Sir Winston Churchill 
qui a l'habitude de « ya- 
loper furieusement dans 
toutes les directiors à la 
fois » n’emporte pas seu- 
lement aux Bermudes 
son projet — déjà un peu 
défraichi — d'un tête-à- 
tête avec Malenko +. 
Comme toujours, il s'ef- 
forcera de raffermir 
« l'union fraternelle des 
peuples de langue an- 
glaise » qu'il ne manque 
jamais de placer dans ses 
discours avant et au-des- 
sus de Ja coopération 
atlantique. 

A l'heure actuelle, cet effort se manifeste prin- 
cipalement sur le terrain des urmes nucléaires. 
Dans l'esprit de Churchill, les expériences de 
Montebello et de Woomera visaient à faire sau- 
ter le « rideau de fer » élevé par le congrès de 





Winston CHEUROMILI 
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Washington et qui empêche une véritable colla- 
boration entre les deux pays. Si les progrès dans 
cette voie n'ont certes rien de spectaculaire, lidée 
d'une modification de la loi américaine com- 
mence, toutefois, à être envisagée un peu plus 
favorablement de l’autre côté de l'Atlantique; Un 
premier résultat vient d'être acquis : les Etats- 
Unis, le Canada et la Grande-Bretagne entrepren- 
dront un échange d'informations, limité surtout 
aux problèmes de la défense civile contre une 
agression atomique. Cela encourage les Anglais 
à intensifier la campagne pour convaincre l’ad- 
ministration et le congrès des Etats-Unis. 


Divers projets suggèrent l’organisation com- 
mumne du ravitaillement occidental en uranium, 
l'étude de mesures de protection contre l’espion- 
nage atomique et, en fin de compte, une division 
du travail selon laquelle l'Angleterre se réserve- 
rait la fabrication des armes tactiques. tandis que 
les Américains concentreraient leurs efforts sur 
les « super-bombes » à hydrogène. Le rêve bri- 
tannique est encore loin de se réaliser. Mais l’es- 
sentiel était de faire redémarrer la coopération 
sur une voie qui rétablit légalité du Common- 
wealth avec l'Amérique et qui ne fait aucune place 
à l'Eure dans Île « directoire atomique > par 
lequel Churchill songe à couronner toutes ses 
entreprises. 


La France n’est pas faible 


À « Frankfurter Allgemeine Zeitung > met ses 
À compatriotes en garde contre la thèse — qui 

ne cesse de gagner du terrain outre-Rhin — 
de la faiblesse de la France. Tout en inventoriant 
nos erreurs politiques et nos péchés sociaux, le 
quotidien allemand ajoute : « Le monde ne s’est 
que trop souvent trompé dans ses. jugements sur 
la France, écrit-il, en sous-estimant ses possibi- 
lités de redressement et son potentiel de rajeunis- 
sement. La France ne possède pas seulement une 
base matérielle qu'on ne retrouve en aucun pays 
d'Europe; on aurait tout à fait tort de négliger sa 
force morale. Celui qui méconnait la solidité de 
la famille française est fort suspect de se docu- 
menter au moyen de « La Vie Parisienne ». II 
y a belle lurette qu'on parle de l'extinction du 
peuple français ; or, depuis quelques années, la 
population de la France s’accroit au même rythme 
que la nôtre, Les familles nombreuses sont loin 
d'être le monopole des classes où les allocations 
sociales constituent un facteur important. La 
grande bourgeoisie, elle-même, trouve « très chic » 
d'avoir quatre enfants. Et le moment n’est pas loin 
où il sera « très chic de se rappeler — pour le 
bien mème de ces enfants — que la France est 
le pays industriel le plus vieux du continent 
européen, et qu'il ne faut rien épargner pour opé- 
rer son redressement économique. Ce qui est 
d'autant plus important, poursuit le journal alle- 
mand, qu'une France forte, sûre de son avenir, 
capable d'agir avec vigueur, est l’espoir de notre 
continent. » 


e. 
L’Allemagne aura droit 
« , . 
à l’uranium 

L'Allemagne aura une 
industrie atomique paci- 
fique dès l'entrée en vi- 
gueur du traité de Bonn. 
Le professeur Heisenberg, 
prix Nobel, parlant au 
club des exportateurs de 
Munich, a confirmé lac- 
cord des alliés pour lédi- 
fication d’une centrale 
atomique expérimentale 
en Allemagne de l'Ouest. 
Il a précisé que ‘la pro- 
duction d’uranium sera 
entreprise à partit des 
gisements de la Forêt 
Noire et du Fichtelge- 
birge. L'Allemagne fédé- 
rale aura le droit d’exploiter annuellement 9 ton- 
nes d'uranium, correspondant à 24 millions de 
tonnes de charbon. Ce chiffre a été choisi par 
référence à la production mensuelle de charbon 
dans la Rubr. La première centrale atomique alle- 
mande aura une capacité de 1.500 kilowatts, Les 
autorisations pour les prospéctions préliminaires 
et les préparatifs d'installation de l’usine ont déjà 
été accordées par les Alliés. 








Werner HEISENBERG 


Stratégie républicaine 


OICI comment s’est élaborée la nouvelle stra- 
V tégie politique | qui a conduit è 

l'exploilation de l'affaire White et à la mise 
en accusation de l’ancienne administration démo- 
crale. 


Avant les récentes élections partielles, les stra- 
tèges hésitaient entre deux attitudes : conserver 
un silence digne face au mécontentement gran- 
dissant des ouvriers, des agriculteurs, et des petits 
commerçants, et présenter au Congrès un nou- 
veau programme d'action; ou fouiller dans le dos- 
sier et accabler les démocrates sous leurs iniqui- 
tés. Eisenhower était pour le silence, ses conseil- 
lers pour l'attaque 

Ceux-ci ont gagné. On attaque sur toute la ligne. 
On fait du bruit, on couvre les murs nus, on 
monte un spectacle qui doit durer jusqu’à la ré- 
union du Congrès. Alors, on espère que le pro- 
gramme qu'on présentera fera monter les actions 
d'Eisenhower dans le publie. 

C'est le spectacle aux 3 C: crime, corruption, 








communisme. La phase « communisme » est 
ouverte, Suivra la phase « crime » avec ses scan- 
dales, ses accusations de favoritisme, les complai- 
sances fiscales, etc. Enfin, on passera à la 
corruption dans la passation de contrats gouverne- 
mentaux, le trafic d'influence politique. Les scan- 
dales succéderont aux scandales : il s’agit de ne 
pas laisser l'électeur respirer. 


Seize enfants noirs 
bouleversent le Congo 


E gouvernement général du Congo belge vient 

de prendre une décision qui effraye les co- 

lons : pour la Le ag fois dans l’histoire de 
la colonie, des enfants noirs ont été admis à la 
rentrée de novembre dans les établissements sco- 
laires primaires et secondaires réservés aux Euro- 
péens et aux < mulâtres reconnus », Ce n’est en- 
core qu'une mesure bien timide : il y a, à Léopold- 
ville, 300.000 noirs et 10.000 blancs ; sur 40 enfants 
noirs présentés cette année aux différentes écoles 
de la capitale, 16 ont été admis. Mais cela suffit 
pour inquiéter les colons qui proclament que Ja 
Belgique est en train de fabriquer les Gandhi et 
les Jagan qui tenteront un jour de les « bouter 
hors du Congo ». 

Jusqu'ici, en effet, la Belgique avait pratiqué au 
Congo une politique très personnelle : ségrégation 
extrêmement sévère dans tous les actes de la vie 
quotidienne, mais effort financier considérable 
pour améliorer les conditions d’existence des indi- 
gènes et élever leur niveau de vie, La récente 
décision du gouvernement général constitue donc 
une brèche dans cette politique dite de « pater- 
nalisme », 


Paul Reynaud 


parle aux Américains 


M. Paul Reynaud a ex- 
primé, dans une inter- 
view aux 600.000 Améri- 
cains qui lisent l’hebdo- 
madaire « U.S. News and 
World Report », un cer- 
tain nombre d'idées qui 
Jui sont chères. Parmi 
celles-ci : 


— Je projet d'armée 
européenne sera ratifié 
par le Parlement fran- 
Çais avant le 1° mars 
(cette conviction était 
émise avant le récent dé- 
bat de politique étran- 
gère qui s’est déroulé à l’Assemblée nationale) : 

— il n’est pas utile de conclure un pacte de 
non-agression avec PU, R. S. S. : « S'il y a désar- 
mement général et contrôlé, tout est réglé. L’his- 
toire de la première moitié du siècle prouve que 
l'engagement pris par le faible de ne pas attaquer 
À Le n’a jamais empêché le fort d’attaquer le 
aible » ; 


— la guerre d’'Indochine devrait pouvoir se ter- 
miner. Les Chinois pourraient l’abandonner en 
échange d’une reprise des relations commerciales 
avec l'Ouest. Si Russes et Chinois refusent de 
céder, l'Armée vietnamienne sera le facteur déci- 
sif pour conclure la guerre. 





Paul REYNAUD 


Les avantages de la malaria 


E gouvernement du dominion de l'ile de Ceylan 
E: se trouve en face d’un grave problème : à la 

suite de la disparition presque tôtale de la 
malaria, la population de l’île se développe par- 
ticulièrement rapidement et le. maintien du niveau 
de vie des habitants — l’un des plus élevés de 
YAsie du Sud-Est — exige une augmentation de 
la production nationale. Les experts de la Banque 
internationale pour la Reconstruction et le déve- 
loppement viennent d'établir un plan de six ans 
dont le financement nécessiterait environ 335 mil- 
lions de dollars ; le plan concerne aussi bien la 
réorganisation de l'administration que l’expansion 
des diverses branches de la production dans l'ile, 


Le troisième larron 


ELON les plans militaires de l'OTAN, la Tur- 

quie doit être dotée d’une chaîne de bases 

stratégiques destinées à des bombardiers 
lourds et situées à proximité des champs pétroli- 
fères de Bakou. La construction des trois premiers 
aérodromes, à Konia, Eskischehir et iarbekr, 
commencerait avant la fin de l’année. Plusieurs 
maisons étrangères ayant fait des offres pour les 
travaux rémunérés, la lutte entre concurrents fut 
âpre. Les Allemands, qui considèrent le marché 
turc comme leur apanage, étaient sûrs de la vic- 
toire, d'autant plus que leurs prix étaient sensi- 
blement inférieurs à ceux des firmes françaises, 
à savoir une différence de 7 millions de livres 
turques pour l'aérodrome de Diarbekr (offre fran- 
Caise du « Chantier Moderne ») de 3,5 millions 
pour Eskischehir (Sté Dumed) et de 4,5 millions 
pour Konia (Entreprise Chemin). 

Mais à la réunion du Comité de l’Infrastructure 
de l'OTAN, dont toutes les décisions doivent être 
prises à l'unanimité, le représentant de la France 
a protesté contre l'admission à l’adjudication des 
firmes allemandes, l'Allemagne n'étant pas mem- 
bre de l’organisation atlantique. Résultat : ja 
construction des aérodromes turcs a été confiée 
à. la maison américaine Kretzer. 
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E but que nous poursuivons 
« Le Indochine n'est pas la 
capitulation inconditionnelle 
de l'ennemi, nous serions prêts dès 
demain, en accord avec les Etats 
sssociés, à étudier des propositions 
raisonnables de « cessez le feu » qui 
sous seraient iransmises par l’adver- 
paire. » 

Tenus devant l’Assemblée  natio- 
pale, de tels propos étaient qualifiés, 
il y a quelques semaines encore, de 
« défaitistes » par la moitié des dé- 
putés. Et quelques mois plus tôt, ils 
auraient valu à leur auteur l’accusa- 
tion de « tirer dans le dos des sol- 
dats >». Or ces paroles ont été pro- 
noncées mardi à la tribune du Palais- 
Bourbon par M. Laniel., Et le chef du 
guvernement a été applaudi. 

Cet appel à peine voilé adressé à 
l'adversaire comporte une évidente 
menace — en dépit des précautions 
oraloires — à l'égard de nos alliés 


vielnamiens, On mesurera fa portée 
de cette menace si l’on songe qu'elle 
était lancée au jour même de la récep- 
tion à Paris de la réponse de Bao Dai 
à la note française du 22 octobre. 

Dans cette note, qui traduisait 
l'émotion ressentie après le fameux 
Congrès de Saigon, le gouvernement 
français formulait une véritable mise 
en demeure. Si les Vietnamiens remet- 
taient en question leurs engagements 
envers l'Union française, la France 
se considérerait alors comme dégagée 
de ses obligations « notamment en 
ce qui concerne ses charges mili- 
taires ». 

Aujourd’hui, la réponse du Viet- 
Nam est entre les mains du gouver- 
nement. Par-delà les formules, les 
exégèses et les arguties juridiques, une 
rofonde divergence se fait jour avec 
a position française, On peut en 
schématiser les étapes ainsi 

1° Le Viet-Nam veut définir ses 


relations avec la France selon une 
Situation de droit qui rappellerait le 
Commonwealth britannique ; 


2° La France estime devoir s'en 
tenir à de simples aménagements de 
la situation existante ; 


3° Saigon accuse donc Paris d'ar- 
rière-pensées machiavéliques ; si Ia 
situation de fait correspond à Ja 
situation de droit, pourquoi ne pas 
la traduire en des textes clairs ré- 
glant définitivement le statut des 
relations entre les deux Etats ; 


4° Pour inscrire ce statut dans les 
textes, objecte la France, il faudrait 
modifier la Constitution de 1946. 
Avec le Laos, un traité satisfaisant a 
pu être conclu sans aménagement 
constitutionnel, Pourquoi n'en serait- 
il pas de même avec le Viet-Nam ? 

5° Dans ce cas, modifiez votre 
Constitution, suggèrent les dirigeants 


LA PETITE PHRASE DE M. LANIE 


vietnamien, en laissant entendre que 
le refus de cette revision constitu- 
tionnelle serait la preuve de In mau- 
vaise foi de la France. 


La petite phrase lancée par M. La- 
nel mardi visait à placer le débat sur 
un tout autre terrain qui ne saurait 
plus être celui des controverses juri- 
diques. 


Elle voulait dire probablement pour 
nos alliés vielnamiens : si vous main- 
tenez vos exigences, le dernier lien 
qui rattache la France à l'Indochine 
sera rompu et rien ne pourra plus 
nous empêcher de chercher In négo- 
ciation avec Ho Chri-Minh. 


Et c'est dans ce climat que se 
réunit maintenant à Paris le € Haut- 
Conseil » avec la mission de définir 
le concept d'Union française et dla 
nature des relations de ses membres 
avec la métropole, 


UN AVERTISSEMENT A CHURCHILL 


(d'un correspondant à Londres) 
ES élections partielles à Holhorn, 
au centre même de Loadres, se 
sont terminées par la victoire des 

travaillistes. Les deux partis anglais 
y altachaient une très grande impor- 
lance, car c'était la première confron- 
tation avec les électeurs depuis les 
Congrès nationaux de cet automne. 
Non seulement le Labour Party garde 
son siège dans cette circonscription, 
mais Sa majorité a augmenté : le 
pourcentage des voix en sa faveur 
est passé de 50,8 0/0 à 52,1 0/0. 
Cette élection partielle ne change 
pas le rapport des forces aux Com- 
munes, elle n’en est pas moins un 
avertissement sérieux au gouverne- 
ment. Les conservateurs, aussi bien 
d'ailleurs que leurs adversaires, ont 
fait un énorme effort pour gagner le 
siège de Holborn. Ils y ont mandé les 
meilleurs « ténors » de leur parti et 
Churchill lui-même qui, d’ordinaire, 
n'intervient pas dans des élections 
partielles, a envoyé un message per- 
sonnel à Donovan, candidat Tory. 

Au cours du Congrès de Margate, 

Churchill a dit clairement qu’il n’avait 
pas l'intention de faire des élections 


. ON ÉTRANGLE LA TÉLE 


ANDIS que le débat sur la télévi- 
à sion passionne l'opinion britan- 

nique —- et crée d'ailleurs de 
graves complications au gouvernement 
(voir ci-dessus) — le même débat en 
France retient à peine l'attention. 

Nos Pouvoirs publics ont depuis 
longtemps pris l’habitude de considé- 
rer la télévision, soit comme une inté- 
ressante découverte de laboratoire, 
Mais rien de plus, soit comme un ob- 
let de luxe assez insolite, à la rigueur 
capable d'occuper les loisirs d’une cer- 
laine classe de privilégiés. En défini- 
tive, rien de bien sérieux. 

Au moment où fut inauguré l’émet- 
teur de Lille, relié par câble provisoire 
à l'émetteur et aux studios parisiens, 
la France était, incontestablement, 
dans le domaine de la télévision, la 
première nation du continent. Son 
image électronique à haute définition 
passait, à juste titre, pour la meilleure 
qui soit, Les programmes, bien que 
squelettiques et très inégaux, faisaient 
Souvent preuve de remarquables quali- 
tés. Bref, en 1950, la France possédait 
sur ses concurrentes éventuelles, une 
avance qui devait la mettre à l'abri 
de toute surprise désagréable. 

Or, trois ans plus tard, nous en 
sommes à peu près demeurés au même 
Point. Le câble unissant Paris à Lille 
est toujours provisoire, L’émetteur de 
Strasbourg, prêt à fonctionner, attend 
encore le sien. Quant aux centres de 
Lyon et Marseille, officiellement pré- 
Vus pour l'été et pour l’automne pro- 
Chains, il est encore prudent d'en 
Parler au futur. 

Chez nos voisins, par contre, on tra- 
Vaille dans le présent. L'Allemagne, 
avec ses sept émetteurs, tous reliés en- 
tre eux par faisceaux hertziens, avec 
ses (rois autres en voie d'achèvement, 
avec sa Maison de la Télévision de 
Hambourg, la plus moderne d'Europe, 
Nous a très largement dépassés. De 
Yienbiet, avant la fin de l’année, elle 
distribuera ses images à toute l'Alsace. 
“ltalie, de son côté, dispose déjà de 
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générales cette année, ni même l’année 
prochaine. Il doit néanmoins être 
d’autant plus frappé par l'évolution 
de lopinion publique, que lun : des 
grands thèmes de la campagne élec- 
torale travailliste était la politique 
étrangère. 

Le Labour Party s’est élevé contre 
l'abandon du projet d’une conférence 
des Quatre à l’échelon le plus élevé, 
et a surtout reproché à Eden et au 
Foreign Office leur soumission aux 
« exigences » américaines. 

Aujourd'hui, il devient de plus en 

lus évident, affirment les travail- 
fistes, que les dirigeants anglais ont 
accepté les conditions préalables amé- 
ricaines à la éonférence à Quatre. 
C'est-à-dire : 

1° Le maintien des relalions avec 
Tchang Kaïi-Chek ; 

2° Le soutien à Syngman Rhee et 
l'alliance avec lui ; 

_3° Le réarmement de l'Allemagne 
de l'Ouest. 

C'est pour cette raison, pensent- 
ils, que l'échange de notes avec la 
Russie soviétique s’est terminé par 
un échec, IL convient donc, selon 
eux, de reprendre l’idée d’une façon 
différente, et cela ne serait possible 





UN STUDIO DE TELEVISION 
La France est maintenant loin derrière 


quatre émetteurs, de studios à Turin, 
à Milan, à Rome et nous distance éga- 
lement, La Suisse, la Belgique et la 
Hollande s'équipent. Pendant ce temps, 
pour nous consoler, nous nous répé- 
tons que nous avons la première image 
du monde, ce qui est exact, mais res- 
tera toujours insuffisant, tant que cette 
vérité ne sera contrôlable que dans 
cent mille foyers parisiens ou lillois. 


que < si le ministre des Affaires 
étrangeres de Grande-Bretagne ces- 
sait d'être un simple secrétaire parte- 
mentaire de M. Foster Dulles ». 

On ne peut pas tirer de conelu- 
sions trop générales d'élections par- 
tielles, mais il semble que les élec- 
teurs anglais soient assez frappés par 
l'argumentation travailliste, et cela 
petit influencer l'attitude de Chur- 
chill aux Bermudes. 

En effet, l'éventualité d'élections 
générales n’est pas du tout exelue, 
malgré l’assurance donnée par Chur- 
chill. Le gouvernement ne tombera 
sans doute pas sur la politique étran- 
gère, car dans ce domaine et à l'ex- 
ception du problème de Suez, les 
conservateurs de la Chambre des 
Communes font, jusqu'à présent, une 
confiance absolue à leurs dirigeants. 
Mais la majorité conservatrice peut 
se désintégrer sur d’autres points. Le 
débat sur Ja télévision est significa- 
tif à cet égard. 

Depuis plusieurs mois déjà, la 
question de la création d'une télévi- 
sion commerciale et de l'introduction 
de la publicité au cours des émis- 
sions de la B.B.C., divise le Parle- 
ment et passionne l'opinion publique. 


Jadis, la France ne se décida à cons- 
truire sérieusement son réseau radin- 
phonique que lorsque les émissions ve- 
nues de l'étranger franchirent nos fron- 
tières et nous inondèrent. Cette expé- 
rience, il faut le croire, aura donc été 
inutile. 

Sans doute, un plan d'équipement 
existe-t-il, dont l'exécution, en quatre 
ans, grâce à quarante-cinq émetteurs 
de différentes puissances, et à des re- 
Jais hertziens, peut assurer la diffu- 
sion des images sur 85 0/0 dun terri- 
toire, Mais dix-huit milliards sont 
nécessaires à sa réalisation, et cette 
somme semble constituer, jusqu'ici, 
dans un pays possédant un budget 
annuel de trois mille milliards, un in- 
franchissable obstacle. 

Plusieurs modes de financement ont 
été envisagés. Le ministre de l’Infor- 
mation avait finalement choisi de con- 
juguer une augmentation modérée (275 
francs) de la taxe sur les radio-récep- 
teurs, portant celle-ci à 1.550 francs, 
et sur les télé-récepteurs, avec un em- 
prunt de huit milliards répartis sur 
quatre ans. 


I1 la défendit successivement devant 
les Commissions des Finances et de la 
Presse qui l’adoptèrent, puis devant 
l'Assemblée nationale qui, elle, sur 
l'intervention de M. Guy Desson, par- 
tisan de s'en tenir à une simple aug- 
mentation de la taxe sur les télévi- 
seurs et à l'emprunt, la rejeta. 

Or si le nombre des récepteurs dé- 
clarés se révèle encore ridiculement 
faible, et donc parfaitement insuffisant 
pour assurer les ressources ann ‘elles 
de notre Télévision, on imagine mal 
que l'augmentation de la taxe qui leur 
est attachée puisse en accélérer la 
vente. Pour qu'elle fournisse ne serait- 
ce qu'un milliard par an, chacun des 
téléviseurs actuellement en service de- 
vrait être frappé d’une taxe de 14.000 
francs. Il est, d'autre part, absolu- 
ment exclu que le Trésor accorde à 
la Télévision française le droit de 


Une bonne moitié des députés 
conservateurs, liés avec les milieux 
d'affaires, sont ardemment partisans 
du nouveau système de télévision, En 
revanche, certaines aulorilés umniver- 
sitaires el ecclésiastiques, et une 
partie de la grande presse britun- 
ue s'insurgent contre celle pro- 
poSition ; une bonne centaine de 
députés les soutiennent, L'opposition 
du Labour Party est également très 
vigoureuse, et la facon dont les 
grandes chaînes américaines ont télé- 
visé le couronnement (au milieu de 
la scène la plus solennelle, un singe 
est apparu pour vanter les qualités 
d'une grande firme américaine), leur 
a fourni un argument de poids. 

Le gouvernement britannique a 
présenté cette semaine une solution 
de compromis sur ce problème : la 
B.B.C, maintiendrait son ancien sys- 
tèine et des compagnies privées pour- 
raient faire des émissions publici- 
laires, mais sous un sirict contrôle 
de l'Etat. Cette nouvelle proposition 
n'a pas l'air non plus de satisfmire les 
protagonistes, et le prochain débat 
aux Communes sur la télévision peut 
réserver des surprises au gouverne- 
ment. 


JISION 


financer par l'emprunt la totalité de 
ses dépenses, 

L'affaire a donc été renvoyée de- 
vant la Commission des Finances. 

Après tant d'occasions manquées 
aussi légèrement, le financement du 
plan de quatre ans — qui est devant 
le Parlement — représente la der- 
nière chance pour la France de re- 
trouver, dans des délais convenables, 
une place qu'elle n'aurait amais dû 
perdre en un domaine où elle fut 
novatrice. 

L'industrie électronique française, 
de son côté, ne saurait vivre et se dé- 
velopper sans un marché civil inté- 
rieur à sa mesure, Il fut un temps où 
elle subsista grâce aux commandes que 
lui faisait la Défense nationale, Cel- 
les-ci, auiourd'hui, se ralentissent peu 
à peu. Or, plus elle perdra ses mar- 
chés militaires, plus notre industrie 
électronique aura besoin des marchés 
civils que seul peut lui offrir le déve- 
loppement rapide de la télévision, 
c'est-à-dire de son réseau d'émetteurs, 

D'autre part, les constructeurs, pour 
lancer des chaines de fabrication, 
abaisser leurs prix de revient et faire 
de la télévision, en France, le mode 
populaire des loisirs qu'elle est en 
Grande-Bretagne ou aux Etats-Unis, 
doivent être assurés de vendre un mil- 
lion de récepteurs en quatre ans : seul 
l'équipement en stations de la France 
entière peut leur procurer les marchés 
nécessaires. 

Enfin, à l'instant où viennent de 
se créer et vont se développer les 
échanges internationaux de program- 
mes télévisés, la France, pour y jouer 
son rôle que d'autres seraient tout 
disposés à lui ravir, devrait posséder 


un réseau d'émetteurs lui assurant, 
avant tout, une audience sur son pro- 
pre sol. 

C'est non seulement l'avenir de la 


Télévision en France qui dépend d'un 
vole, mais celui du rayonnement fran- 
çais sur le continent qui va se jouer, 
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Enquête: QUEL EST MAINTENAN 
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L’inquiétude sur 
TT LANTA ELLE EN EEE OENELEEL LL LLLL Il 


U rez-de-chaussée, dans le coin de l’aile gauche 

de Ja Bourse, où les opérateurs du marché 

yarallèle tiennent leurs conciliabules, ils n’ont 
pas le cœur à se réjouir des plaisanteries pourtant 
classiques et normalement quotidiennes avec 
l'actuelle bajsse de l'or, Une fois payés passeurs et 
correspondants, il ne reste maintenant plus de 
profit. 

Avec anxiété, avant d'aller coter entre eux sur le 
pérystile le dollar papier, la livre, le suisse billet 
à Paris et le versement à Genève, ils attendent de 
savoir quel nouveau recul aura été enregistré au 
marché officiel de l'or qui se tient fous les jours 
de bourse, de 12 h. 30 à 1 h. 15, là-haut, au pre- 
mier, sous l'autorité de la Chambre Synd'cale des 
Agents de Change. 

N’entre pas qui veut dans l'étroite enceinte rec- 
taogulaire, fermée sur trois côtés; un de ceux-ci est 
constitué par une haute palissade, impénétrable 
aux regards, sur laquelle est juché un jeune garçon, 
comme un aide de bookmaker, télégraphiant les 
cours avec ses bras à un autre grouillot, qui les 
retransmet, par le même procédé, aux commis des 
grandes banques. qui les téléphonent de leurs 
cabines vitrées à leurs maisons respectives. Le der- 
nier côté de l'enceinte est constitué par une bar- 
rière basse à claire-voie, derrière laquelle se 
pressent une cinquantaine d'hommes de tous âges 
et de tous métiers. Outre un certain nombre de 
directeurs des boutiques de change, nombreuses 
dans le quartier de la Bourse, on croit distinguer 
des costauds hauts en couleur qui paraissent venir 
tout droit des Halles, quelques. jeunes gens, élé- 
gants, des portiers d'hôtel s’absentant à l'heure du 
déjeuner, de vieux rentiers venus voir s’effriter 
tristement leurs économies, bien d'autres encore. 
Ils sont là, jour après jour. De temps en temps, ils 
font passer un ordre aux élus qui, eux, ont accès 
au marché : les représentants que délèguent chaque 
agent de change, chaque courtier en valeurs, chaque 
établissement ou maison ayant obtenu l'agrément 
de la Chambre Syndicale, 

Après force cris et contre-cris, quand l'équilibre 
entre le cours de l'offre et de la demande paraît 
s’équilibrer, le marqueur, qui, sur son estrade, res- 
serible à un Duce moins chauve et plus sympa- 
thique, inscrit au tableau noir le premier cours du 
jour qui sera définitif lorsqu'il l'aura souligné d’un 
trait, toutes protestations et nouvelles offres apai- 
sées, Il y aura d’autres cours sur les pièces, le plus 
souvent après la cotation du lingot qui, avec celle 
du napoléon, est le principal événement de la 
séance, 

La lutte est chaude jusqu'à ce que sonne, à 
1 h. 15, la cloche marquant la fin de la séance 
officielle. 

Lez cours décidés jusque-là seront les seuls qui 
seront publiés au Bulletin de la Cote de la Chambre 
des Agents de Change. 


Les passeurs. 


« L'importation et l’exportation des matières d’or 
sont prohibées, sauf autorisation de la Banque de 
France ». (Art, 3 du décret du 9 septembre 1939). 
Sur le marché de l'or il n’y a pas, comme sur le 
marché de titres, un courant permanent de ventes 
du fait des successions et partages. Jusqu'à il y a 
peu de temps, le public achetait, conservait et ven- 
dait rarement. Le marché devrait donc être perpé- 
tuellement orienté à la hausse s'il n’y avait pas 
« les arrivages », les introductions d’or en contre- 
bande. 


D'honorables intermédiaires assument, en effet, 


LME nnnnun DETTTEELEEEULL 


OUTE la presse a fait état des ventes d’or russe 
Nc sur les marchés internationaux de Tanger et 

de Genève qui expliqueraient la baisse sur ces 
marchés, 

11 semble bien, en effet, que l'URSS. procède 
depuis quelque temps à des achats de biens de 
consommation sur les marchés occidentaux. Les 
plus importants de ces achats ont été effectués dans 
la zone sterling et ont donné lieu à des transferts 
vers la Banque d'Angleterre, Ces règlements de 
banque d'émission à banque d'émission n'ont pu 
avoir d'influence sur le cours de l'or à Tanger ou 
à Genève, 11 semble y avoir eu également des ventes 
d’or russe sur les places suisses (Genève ou Zurich). 
Les évaluations varient entre quinze ét cinquante 
tonnes depuis juillet dernier, Encore que ces quan- 
tités soient faibles par rapport au courant de la 
production de l'Afrique du Sud et du Canada régu- 
lièrement écoulé sur les marchés occidentaux, il est 
possible qu'elles aient contribué à la baisse qui s’est 
affirmée effectivement sur toutes les places depuis 
juillet. 

Cependant, il faut observer : 

1) Que les cours sont en baisse sur toutes les 
places occidentales depuis le début de 1951 et que la 
baisse a ‘été aussi forte à Genève au coûrs du pre- 
mier semestre 1953 (à un moment où nul n'ineri- 
minait la vente d’or russe) que depuis le mois de 
juillet. 

2) Que la baisse sur le marché de Paris où 
aucune vente directe d'or russe n'a été décelée — 
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le marché de Paris 


Or russe ou chef d’orchestre ? = 


NN 


la tâche, longtemps fructueuse, si elle ne l’est plus, 
d'acheter de l’or à Tanger, à Milan, à Zurich, à 
Genève, ou à Bruxelles, et de le revendre sur le 
marché de Paris, où les cours sont généralement 
plus élevés, 

Sur les places où s’approvisionnent ces impor- 
tateurs, une seule monnaie a cours, le dollar. Par 
conséquent, les opérations que renouvellent indé- 
finiment ces « arbitragistes > consistent à se 
procurer du dollar sur le marché clandestin, à le 
transférer en Suisse ou en zone tangéroise, à 
acheter avec lui de l’or, à faire passer cet or clan- 
destinement en France et à le revendre contre 
des francs. 


Le bénéfice de l'opération dépend de trois 
cours : celui du dollar noir à Paris, celui de l’or 
en dollars sur la place où l'on s’approvisionne, 
enfin, celui de l'or à Paris. Il y a un minimum 
indispensable qui comporte les frais de transport, 
la prime de risque et le bénéfice de l'opérateur. 
Jusqu’à la fin de 1940, on observa entre le prix 
de l’or en dollars sur les places de Tanger et de 
Genève (très peu différents) et lè prix de l’or en 
dollars à Paris une différence qui variait entre 
3 dollars et 3 dollars 1/2 par once. 

A partir de 1951, la marge qui séparait depuis 
la Libération les cours de Tanger et ceux de 
Paris, n’a pas cessé de s’effriter, Encore au-dessus 
de 2 dollars à fin 1951, elle était déjà redescendue 
à 1 dollar,1 à fin décembre 1952, 1,08 au 31 juillet 
1953, 0,85 le 15 septembre, 0,65 le 26 octobre, 
niveau auquel elle est encore aujourd’hui, 

Il y a là quelque chose d'un peu mystérieux. 
11 faut admettre qu’un élément important du prix 
de revient a progressivement disparu : la prime 
de risque. La douane devenant de plus en plus 
compréhensive, il a probablement été possible de 
rayer du budget des dépenses les frais d’amende, 
indemnités de prison pour les passeurs, etc. 

Y a-t-il même encore des passeurs ? Le marché 
de Paris se comporte aujourd'hui comme un mar- 
ché où l'importation de l'or est libre. 


Le dollar noir. 


Le cours du dollar noir, ou du franc suisse noir, 
semblerait devoir jouer un rôle fondamental dans 
la fixation du cours de l'or, puisqu'il est l’inter- 
médiaire nécessaire pour se procurer le métal. 
En réalité, c'est plutôt l'inverse. C’est la demande 
d’or qui fait varier le cours du dollar noir, 

En effet, comment le cours du dollar noir est-il 
déterminé ? Sont offerts sur le marché parallèle 
les dollars qui échappent au contrôle des changes. 
La plus grosse partie de cette offre est constituée 


par les dollars billets des touristes ou des mili- - 


taires américains, qui, pour tirer un meilleur 
parti de leurs devises, préfèrent les négocier à 
400 francs à leur portier d’hôtel plutôt qu’à 350 
francs aux bureaux de change officiels. Une autre 
partie est constituée par les dollars dissimulés au 
contrôle des changes par les exportateurs français 
et qu’ils ont réussi à placer en compte à New- 
York ou à Genève. 

Cette offre n’est pas très élastique : les quan- 
tités de dollars circulant hors des Etats-Unis sont 
faibles. 

La demande, elle, est sujette à de grandes varia- 
tions. 11 y a d’abord la demande des tousristes ou 
voyageurs français en Amérique qui trouvent trop 
maigre l'allocation officielle. Cette partie-là est 
assez stable, Le reste, c’est la demande spécula- 
tive pour se protéger contre une dépréciation du 
franc ou contre l'invasion russe. Elle ne vise pas, 
en général, à obtenir des dollars. On ne thésau- 
rise guère le dollar, Elle vise à obtenir de l'or. 


INRIA 
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est beaucoup plus forte que sur les autres places 
occidentales. Depuis le 1° janvier 1953, la baisse sur 
l'or fin a été un peu supérieure à 5 % à Tanger et à 
Genève. Elle a été supérieure à 13 % à Paris. 


Une manœuvre à la Poincaré. 


Aux yeux de nombreux professionnels, il ne s’agit 
pas seulement d'une tendance mondiale, mais éga- 
lement d'une politique systématique française. « Ils » 
veulent la baisse, « Ils » poussent à la roue. « Ils » 
orchestrent le jeu. Qui ça « Ils » ? Le gouverne- 
ment, les Finances, la Banque de France ? La ré- 
ponse est vague et varie avec toutefois une certaine 
prédilection pour la Banque de France. 

Il est manifeste que la Compagnie Parisienne de 
Réescompte domine le marché, achetant même une 
fois 1.200 lingots en dix minutes, Or sa réputation 
d'être l’agent de la Banque de France est si solide- 
ment établie qu’on oublie que la Compagnie Pari- 
sienne de Réescompte peut avoir aussi d’autres 
clients, On oublie qu'on ne peut pas discuter d’un 
marché de l’or dans le monde, où qu’il se trouve, 
sans tenir compte du jeu de Samuel Montagu, de 
Johnson Mathey, et des grands Anglais représentés 
sur tous les circuits. 

Beaucoup d'’esprits avertis veulent voir cependant 
dans la baisse du marché français de l'or, plus 
forte que la baisse mondiale, le résultat d’une poli- 
tique délibéree : la politique de relance du marché 








MOTION chez les professionnels, f@thez 
E marché de Paris. Le napoléon affiteux 
à Zurich, à Beyrouth, On cote bas 
Quelles sont les causes et les tel p 
cations données ici ou là? Vente d'ofntions 
ces questions que nous avons voulu re. 
Nous avons charÿé une équipe dé fair 
Nous avons divisé les résultats de leurre pai 
1. Le mécanisme du marché de 
2. Les explications courantes, made la 
3. Les causes réelles du phénor 
4, Ce qui va se passer maintenani 








financier, L'action du gouvernement franc pen 
se serait pas limitée aux quelques mesures Jlinter 
tives ou réglementaires que l’on connaît : a Je tr 
allégements fiscaux dans le cas de distributi@ite et 
réserves, le paiement de dividendes en tit itan 
Elle comprendrait également des manœuvre ,n 
grand style conduites à la fois sur le marché, 
et sur le marché financier. Ce marché au 
pris vigoureusement en main selon des Mn le 
éprouvées des « syndicats > qui se constituaié donn 
trefois pour pousser telle ou telle valeur. Of hete 
aussi de « gros ordres » favoriser successiv 
plusieurs groupes de valeurs. Dans le même 
on entreprenait de « dégoûter » pour un € 
temps les spéculateurs du marché de l'or. 


on 
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est un 
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Les rumeurs lancées à la fin de juillet ou sitemps 
but d’août sur une dévaluation imminente n’auplaces 
pas eu d’autre but que de faire reprendre amaggra 
culateurs une position à la hausse. La baisse s'exp 
tuée dans les deux derniers mois serait spéciales inf 
destinée à infliger à cette spéculation une isse | 
leçon. On sait que Poincaré, associé à la Baeonsc: 
Morgan de New-York, aurait mis fin par unéiiffisan 
nœuvre analogue à la spéculation contre le fraiital pl 
mars 1924. La lutte avait été autrement brut, à f 
spectaculaire : les vendeurs de francs 4 leur 
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A Paris, M. X.… achète Avecæes dollars, HA tra 
des dollars à un touriste de l'or en S ce 
américain, 





LA MANŒU 





Le 

















Le gouvernement fait cir- Ces rumeurs inc 

culer des rumeurs annon- qui possèdent des 

çant une dévaluation pos- inutilisés à acheter 
sible et prochaine. Les cours 
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Fin 1949, le gouvernement Une Société se ha 
sud-africain est autorisé Afrique du Sud qu pe 
le Fonds monétaire que des bijoux à s 
ternational à exporter pour permettre du 
librement l'or sous forme l'exportation d'or | u 
de bijoux. les marchés 


AVENIR DE L’'OR EN FRANCE ? 





els, Qthez les porteurs, L'or baisse’ sur le 
on afideux mois. L'or baisse à Tanger, à Genève, 
te bas depuis quatorze ans, 

s ciel phénomène ? Que valent les expli- 
d'ofntions des grandes banques ? C'est à 
lu re. 

pe défaire le point sur le problème de l'or. 


leur parties : 

| de 

, mal de la baisse, 
no 

nant 








‘ançai pendant deux jours, ripostant à chaque achat 
res ntervention » par de nouvelles offres de francs. 
‘4 Je troisième jour au matin, ils avouaient leur 
ibuti@ite et se hâtaient de couvrir leurs engagements 
tit itant leurs pertes. 


hé manœuvre actuelle sur le marché de l'or, si 
pe vre il y a, n’a pas cette brutalité, Au con- 
on peut observer qu’un jour par semaine 

dl n, la cote se fait à un cours plus élevé, comme 
0 donner latitude aux opérateurs imprudents de 
Re cheter. Tout se passe comme si € l'interven- 
mé » s'interdisait de faire des bénéfices trop éle- 

sur le dos de ses adversaires. 


in M ñ £ tas © : 
| est une hypothèse. Mais la réalité indiscutable, 


le climat de baisse qui se manifeste depuis 
ou emps non seulement à Paris, mais sur toutes 
n’aplaces étrangères. 
> amBaggravation de la baisse sur le marché fran- 
sse s'explique, dans une grande mesure, par les 


»cia infligées aux porteurs français en raison de 
e séaisse mondiale des cours. Ils ont fini par pren- 
a conscience que l’or assurait une protection très 
* untiffisante contre la dépréciation monétaire, Un 
> f 1] placé en or au cours moyen de 1946 aurait 


bru , à fin août 1953, 82 % de son pouvoir d'achat 
s avaleur réelle. 





t NTRE EN FRANCE 














s, 1 il transfère clandes- Et il revend cet or à 
: cet or en France. Paris contre des francs 
français. 
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dévaluation n'a pas Les spécialistes échaudés 
les La Banque de France s'orientent alors vers des 
er de l'or sur le mar- valeurs de bourse et des 


Chute des cours. emprunts. 
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: nt, l'Afrique du Les banques nationales des 
prend la liberté d'ex- autres pays se mettent 
or, . même sous alors également à ne plus 


? de lingots, ce qui tenir compte des contrôles. 
Me beaucoup la 
vente, 
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U cours de la dernière semaine d'octobre, le 

cours de 36 dollars pour une once était « cassé » 

sur les grandes places européennes : les profes- 
sionnels, médusés, ont vu apparaître dans les cota- 
tions les cours sacro-saints de 35 dollars pour une 
once. Mais le 19 novembre, « jour historique du 
marché de l'or », selon le « Financial Times », c’est 
le cours de 35 ‘'ollars lui-même qui disparaissait : 
Tanger cotait 34,90, soit quelques cents seulement 
au-dessus du cours de la Trésorerie des Etats-Unis. 

En réalité l'événement n'est pas aussi inattendu 
qu'on voudrait le faire croire. Le marché de l'or a 
déjà connu les niveaux actuels en mai 1950. 

Deux événements décisifs s'étaient produits à la 
fin de 1949. D'abord, la victoire de Mao Tsé-Toung 
avait fermé l'énorme marché chinois. Ensuite le 
gouvernement sud-africain avait conclu un arran- 
gement avec le Fonds Monétaire International per- 
mettant à des producteurs de vendre tout leur or sur 
les marchés libres à condition qu'il apparaisse des- 
tiné à des usages industriels. Condition de pure 
forme destinée à sauver la face aux autorités du 
Fonds Monétaire, 

Une société se créa à Johannesburg avec, pour 
objet, la mise en forme de bijoux grossiers de l'or 
destiné aux grandes places européennes, sur les- 
quelles viennent s’approvisionner les arbitragistes 
et les banques centrales. 

Arrivé à Tanger, l’or était immédiatement remis 
sous forme de lingots. 

Ces deux événements, presque simultanés, l'un 
réduisant la demande, l’autre augmentant l'offre, 
eurent pour conséquence de ramener, en quelques 
mois, les cours de l’or de 53 dollars en septembre 
1949 à 35 dollars en mai 1950. 

Mais le cours de 35 dollars venait à peine d'être 
atteint lorsque la guerre de Corée éclata, Les cours 
remontaient aussitôt aux environs de 43 dollars, 
puis revinrent lentement à 38 dollars à la fin de 
l’année 1950. 

Une nouvelle poussée de hausse se produisit en 
janvier 1951, lorsque les troupes de Mac Arthur 
reculèrent de 100 kilomètres en Corée, en même 
temps que l'inflation faisait flamber les prix sur les 
marchés de matières premières. L'or atteignit alors 
44 dollars l’once à Tanger. 

Depuis lors il n’a fait que baisser. Il n’était plus 
qu'à 39 dollars à la fin de 1951; à 37 dollars 40 à 
la fin de 1952; à 36 dollars 35 au 30 juin 1953; à 
36 dollars à la fin octobre; à moins de 35 dollars au 
19 novembre. 
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SHARE 


"OR ne peut plus baisser sur les marchés où il 

cote 35 dollars l’once puisque, à un cours infé- 

rieur, les vendeurs auraient avantage à s’adres- 
ser directement à la Trésorerie des Etats-Unis, qui 
achète et vend l’or à 35 dollars moins 1/4 % l’once. 
La question est de savoir s'il va rester longtemps 
aussi, bas. 

La plupart des spécialistes pensent que le cours 
de 35 dollars est insuffisant mème pour rémunérer 
les mines et qu’il amènerait, s’il se maintenait quel- 
que temps, une importante réduction de la produc- 
tion. Même en tenant compte de la décision récente 
de l’Union Sud-Africaine de vendre désormais tout 
son or en lingots sur les marchés européens, on 
pense, en général, qu’un cours moyen de 36 dollars 
est un cours minimum pour maintenir le niveau de 
production de ces dernières années (750 tonnes). 

La demande d’or pour l’industrie de la bijouterie 
étant relativement stable (200 tonnes par an envi- 
ron), c'est la demande aux fins de thésaurisation 
(le bas de laine) qui fait varier dans des propor- 
tions énormes la demande d'or, On évalue, par 
exemple, les quantités thésaurisées à 150 tonnes en 
1949 et à 400 tonnes en 1951, La thésaurisation fran- 
caise doit représenter à peu près la moitié de ce 
total. 

Prévoir quelle sera la demande pour thésaurisa- 
tion dans l'avenir est évidemment impossible. Mais 
aussi graves que puissent apparaître les dangers de 
guerre et aussi fortes que soient les méfiances à 
l'égard de la monnaie, on ne reverra probablement 
pas une demande pour la thésaurisation supérieure 
à celle de 1951. Or, l'offre d’or pour la thésaurisa- 
tion serait aujourd'hui plus forte qu'hier. On ne 
reverra donc probablement pas, d'ici longtemps, les 
cours de 44 dollars l’once qui marquaient les plus 
mauvaises heures du conflit coréen. 

L'or devrait donc osciller sur les marchés inter- 
nationaux entre 36 et 39 dollars, selon l'importance 
de la demande pour la thésaurisation, le cours le 
plus élevé ne pouvant être atteint qu'en cas d’événe- 
ments exceptionnels. Pour prévoir l’évolution des 
cours en francs sur le marché de Paris, il faut faire 
des hypothèses supplémentaires : une hypothèse sur 
le cours du dollar au marché parallèle et une hypo- 
thèse sur la prime que fait le marché de Paris sur 
les marchés suisses ou tangérois 

Cela conduit à examiner l'attitude que vont adop- 
ter devant les cours actuels les autorités moné- 
taires. 

Le Fonds Monétaire International pourrait reve- 
nir sur la politique libérale qu'il a instaurée en 
septembre 1951, politique qui est la principale cause 
de baisse de l'or sur les places de transit. Mais ce 
changement est peu probable, Le renforcement du 
dollar, par rapport à l'or, ne peut déplaire aux 
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: La vraie raison est en Afrique 
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L'évolution fut la même, à quelques cents près, 
sur les marchés de Genève, de Bevrouth, de Zurich, 
de Milan ou d'Amsterdam. 


Il est assez facile de rendre compte de cette évo- 
lution, La guerre de Corée, le réarmement occider - 
tal, la tension internationale accrue, la dépréciation 
des monnaies nationales par rapport au doltar jus- 
tifiaient le réveil de la demande d'or en Europe 
et au Proche-Orient. En France, en particulier, la 
demande d'or en 1951, 1952, a porté sur des mon- 
tants plus élevés encore que pendant In période 
1946-1949 où l'or cotait plus de 50 dollars l'onre. 


Mais en sens inverse les quantités d'or offertes 
sur les grandes places n'ont pas cessé de croître. 
En septembre 1951, le Fonds Monétaire a modifié 
totalement sa politique antérieure et a laissé libres 
les Etats membres de procéder à des ventes sur les 
marchés ouverts. MH généralisait l'autorisation qu’il 
s'était laissé arracher de mauvaise grâce par Îles 
producteurs sud-africains. Or ceux-ei ne repris n- 
tent que 50 0/0 de la production totale, À part r ve 
septembre 1951, la seconde moitié de la production 
mondiale vint s'offrir en totalité sur les marchés 
libres au lieu aller, comme auparavant, soit vers 
le marché industriel, soit vers les cnves des banques 
centrales. 

La décision de septembre 1951 eut d'uutres consé- 
quences, Elle impliquait un tel changement d'atti- 
tude chez les autorités monétaires internationales 
que les banques centrales les plus timorées n'hési- 
tèrent plus à pratiquer des ventes d'or sur les mar- 
chés libres, à 38 dollars l'once par exemple, por 
profiter de la prime de 3 dollars sur les cours 
officiels. A partir du moment où ces opérations 
apparurent comme possibles, il ne fait plus de 
doute que tôt ou tard la prime disparaitrait sur les 
places de transit. 

Le fait que le mouvement se soit accéléré au 
milieu de l'année 1953, et plus particulièrement à 
partir de septembre, peut tenir aux ventes d'or 


- russe ll a beaucoup plus probablement sa cause 


dans une décision du gouvernement sud-africain 
qui, forçant la main au Fonds Monétaire, comme il 
l'avait déjà fait en 1949, a décidé, il y a trois mois, 
d'autoriser les exportations d'or en barres et lingots, 
et non plus seulement de l'or façonné en bijoux 
grossiers. On évite ainsi les frais de refonte sur 
les places européennes, ce qui représente une éco- 
nomie de presque un dollar par once, 
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Ce qu’on peut prévoir maintenant 
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Ce renforcement permet d'exclure toute éventua- 
lité de dévaluation du dollar dans un avenir pro- 
chain. Ce n'est pas au moment où leur devise rejoint 
le pair sur les marchés libres que les U.S.A. vont se 
sentir tentés de la dévaluer. 

L'attitude des banques nationales en Europe est 
plus difficile à prévoir, et en particulier celte de la 
Banque de France. Incontestablement elle est actuel- 
lement maitresse des cours. Elle peut intervenir 
directement sur le marché, nul ne le conteste, Le 
22 rapport annuel de la Banque des Règlements 
internationaux a fait état de ces interventions et 
les a approuvées. Au surplus nous avons dit combien 
le Fonds Monétaire était aujourd'hui plus tolérant 
qu'il y a deux ans. 

Elle peut intervenir, d'autre part, en demandant 
au gouvernement soit de relâcher, soit de resserrer 
le contrôle de la douane. Si la douane se montrait 
brusquement plus sévère, une prime de risque s’in- 
sérerait de nouveau entre le cours en dollars de 
Genève et le cours en dollars de Paris, l'or remon- 
terait à Paris. Mais il est peu probable que l'on 
revienne sur la politique libérale inaugurée en jan- 
vier 1948, avec la création du marché libre, Depuis 
cette date, la politique de la Banque a toujours été 
de favoriser les entrées d’or en France, C'est pour 
celte raison qu'elle cote, quand elle le peut, juste 
au-dessus du cours de Genève ou de Tanger pour 
encourager les arbitrages, c’est-à-dire les importa- 
tions d’or. 

Cevendant, avec la dimivution de la demande 
intérieure et la baisse des cours sur les marchés 
étrangers, une nouvelle politique s'offre à elle 
s'attaquer au cours du dollar noir, Pour cela, il suf- 
fit qu'elle cote, non plus légèrement au-dessus du 
cours de Tanger, mais légèrement au-dessous. Les 
arbitrages cesseront ou même se feront dans Île 
sens de l'exportation d'or vers Tanger ou la Suisse, 
vente sur ces marchés contre des dollars, rapatrie- 
ment des dollars et vente de ceux-ci sur le marché 
parallèle. 

Ce n'est qu'une hypothèse. Mais elle interdit de 
conclure pour les cours de l'or à Paris comme on 
a conclu pour les cours mondiaux, L'or, à Paris, 
peut enenre baisser. I pent baisser jusqu'à ce que 
le dollar noir rejoigne le pair. À moins que des évé- 
nements politiques imprévus ne lui donnent une 

oussée de fièvre d'origine spéculative qui retom- 
Lorais vite, 

En tout état de cause le napolton, dans les jours 
à venir, va baisser encore largement, I ne faut pas 
oublier que la prime sur l'or fin était descendue en 
mai 1950 à 17 %, alors qu'elle est encore aujour- 
d'hui de 30 %, ce qui veut dire que le nap léon 
est encore très surévalué par rapport à son poids 
réel. 11 n'existe pas de raison pour que le napoléon 
ne descende pas, comme à cette tpoque, en-dessous 

de 3.000 franes, 
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« L'Ecole des Bouffons » 


(; HELDERODE continue. Après 
l'échec de La Farce des Téné- 
breux, on pouvait craindre qu'il ne 
fit long feu, mais non : voici, Coup sur 
coup, La Grande Kermesse et celle 
Ecole des Bouffons, qui, présentée au 
cours des « Mardis de l'Œuvre », y 
asse maintenant en spectacle régu- 
fier. Deux œuvres à l'opposé l’une de 
l'autre, et qui suffiraient à définir, à 
situer Ghelderode d'un côté, une 
pièce à la flamande, grouillante de vi- 
sages passés au vermillon, toute joie 
et appétit animal de vivre; de l'au- 
tre, une pièce à l'espagnole, ombre et 
or, d'une Espagne qui commence à 
sentir le cadavre et qui ne vit plus 
qu'acharnée à sa propre destruction, 
Ft cette Ecole des Bouffons est un 
peu l'Art Poétique de Michel Ghelde- 
rode son « journal d'écrivain », 
puisque son héros n'est autre que le 
dramaturge Jui-même et son sujet, 
ses rap- 
ports avec elle, avec les « bouffons » 
qui l’incarnent, la personnifient, 

Façonnant, à sa guise, tous les reje- 
tons difformes des amours coupables 
des Grands, les muant en bouffons de 
cour, Folial, à qui son art valut de 
redevenir un homme comme tous les 
autres, sent venir sa fin. Voici le der- 
nier jour de sa matrise sur ses bouf- 
fons son dernier jour à lui aussi. 
L'Ecole des Bouffons tient tout en- 
tière dans le cérémonial de cette der- 
nière nuit : le surenchérissement de 
ces gnomes dans l'injure, leur joie et 
leur terreur, leur révolte contre leur 
maitre, sa vengeance enfin et la dé- 
couverte de ce secret qui avait de 
tous temps animé son art, du € secret 
de l'art, du grand art, de tout art qui 
veut durer LA CRU-AUTE  », 
Cruauté qui ne saurait épargner per- 
sonne, puisque la joie qu'il prend à 
flaseller ses « élèves >, bientôt il la 
tourne avec ses coùps contre lui. 

Nous trouvons ivi, en même temps 
que la clef du théâtre de Ghelderode, 
comme un résumé, une image de loute 
son œuvre; singulièrement ce théà- 
tre, dans lequel un jeu de pantin ac- 
célére double l'action principale, la 
mimant ct la moquant. 

Ainsi, tout l'univers de Ghelderode 
nous apparait-il comme une immense 
scéne où s'agitent, confondus, des 
spectres de la comédie d'autrefois, 
avec les personnages propres à l'au- 
teur, les artifices avec des obsessions 
profondes, intimes ; un anivers où 
comptent moins la cohérence de lac- 
tion, ln crédibilité des héros que la 
rapidilé du mouvement théâtrai et ce 
verlige auquel, devant un aussi étour- 
diss nt jeu de masques le spectateur, 
inévitablement, cède 

Font au plus peut-on regrettzr: ici 
que cetie violence, cette passion n’at- 
teignent pas de suite à leur maximum. 
Le début de L'Ecole des Bouffons est 
lent. Les vociférations, puis les plain- 
tes de ces rebuts de lhumanité nous 
touchent peu, Nous flairons là un par- 
fum romantique à demi éventé, un 
relent de Triboulet. I faut attendre 
l'intermède joué par les bouffons pour 
que, soudain, la violence de tvelde- 


Communiqué. 


Pourquoi attendre qu’une 
femme soit dans une cli- 
noue pour lui offrir des 
fleurs André Baumann ? 
Un cadeau fleuri fait 


toujours plaisir 


eu n'importe quelle circonstance et mê- 
me < pour rien ». Aujourd'hui offrez 
des fleurs, payez-les par chèque. Ce 
sont des frais généraux qui rapportent. 


syimpaihie et affaires. Audré Baumann, 
98, boul. du Montparnasse, Paris (14). 
DAN. 89-73. Service Mondial. 
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rode s'impose. Dés lors, tout devient 
plausible, évident, Et le beau travail 
de Marcel Lupovici, metteur en scène 
et acteur, prend tout son relief. On au- 
rait souhaité seulement un décor et des 
costumes moins neutres, plus contras- 
tés, dont les couleurs jouent et jurent 
entre elles — peut-être un peu moins 
de mesure, de retenue, la seule me- 
sure de Ghelderode étant, on le sait, 
la démesure, 


« La Rose des vents » 


L est un jeu vieux comme le 

monde : « Dans mon corbillon, 
qu'y met-on ? » Transposé ou trans- 
cendé sur le plan philosophique, cela 
devient, au gré des écélés, le pro- 
blème du libre arbitre ou celui du 
choix. 

« Sommes-nous les maitres de notre 
destin ? » C’est cette question qui 
hante les esprits depuis que les hom- 
mes ont l'usage de la réflexion, dont 
M. Claude Spaak a fait le moteur de 
sa nouvelle pièce : La Rose des vents. 

Quel est le inari qui ne s’est jamais 
demandé, un soi: où il doute d’avoir 
embrassé le meilleur parti « Que 
me serait-il arrivé, si je n’avais pas 
épousé celle qui est présentement ma 
compagne ? » Et de rèver…. 

C’est à ce petit divertissement que 
se livrent les deux héros de M. Claude 
Spaak. Lui est un velléitaire. Il se 
croit J'âme d’un artiste et il cultive, 
derrière le comptoir d’une épicerie 
de Longwy, des songes de grandeur. 
Elle est l’héritière d’une. dynastie 


d’industriels. Elle partage sa morne 
existence entre la tuberculose et le 


tricot, 

M. Claude Spaak entreprend, à 
l’aide de ces deux brins de laine 
grise, de composer différentes figures 
et d'imaginer quelques-unes des hy- 
pothèses qui s'offrent à ce couple ter- 
riblement terne : elle meurt de con- 
somption, il l’abandonne, elle le tue, 
elle le trompe, elle le chasse. On 
pourrait à l’infini broder sur ce cane- 
vas, mais l'humeur de M. Claude 
Spaak ne l’incline guère vers l'opti- 
misme et l’auteur a repoussé la seule 
fin logique pour ces deux soupirants : 
ils se marient et ils ont beaucoup 
d'enfants. Il est vrai que, dans ce cas 
là, il n’y avait pas de pièce, mais fau- 
drait-il tellement le regretter ? 

Cette Rose des vents est écrile dans 
une langue dépouillée e* sans lyrisme 
qui rappelle assez celle qu’'utilise le 
frère de l’auteur pour ses dialogues 
de cinéma. La pièce est menée, assez 
adroitement construite. Pourtant, elle 
ne parviendrait guère à fixer l’inté- 
rêt sans la présence d’une actrice, 
Mile France Descaut, qui met au ser- 
vice de son personnage falot une sen- 
sibilité digne d’un meilleur emploi, 

La Rose des vents est à l'affiche du 
Théâtre de Babyione, où les specta- 
teurs, après avoir longuement attendu 
Godot, n’ont plus à espérer de 
M. Claude Spaak la venue d’un in- 
connu susceptible de piquer leur cu- 
riosité, 


BOUFFONS DE 





GHELDERODE 
Le secret de l'Art est la cruauté 


x 


DISQUES 


Classiques du jazz 
par Jelly ROLL MORTON 


£ OICI un excellent report sur mi- 

crosillon de plusieurs classiques 
du jazz. Enregistré en 1939 par Jelly 
Roll Morton, ce disque permet d’en- 
tendre les plus grands noms du style 
Nouvelle-Orléans : Sydney Beck :, 
mieux inspiré que jamais, Albert Ni- 
cholas, Sydney de Paris, Zutty Sin- 
gleton et bien d’autres. 

Parmi ces très bonnes interpréta- 
tions, citons : Oh didn't he ramble, 
High Society, West End Blues. Oh 
didn't he ramble est la reconstitution 
d’un enterrement à la Nouvelle- 
Orléans où la coutume voulait qu’un 
orchestre accompagnât le cortège ; 
jusqu’au cimetière, ce ne sont que 
lamentations et cris déchirants, mais 
le +« prêche » terminé, tout l’orches- 
tre se met à swinguer didn't he ram- 
ble (où n’a-t-il pas roulé sa bosse) et 
c’est le retour au milieu de l’allé- 
gresse générale. 

Excellent disque qui permet de 
faire revivre le grand nianiste qu tait 
Jelly Roll Morton et qui constitue une 
page import-nte de lanthologie ”1 
Jazz. 

(Jelly Roll Morton's New Orleans 
Jazz men, un disque 25 cm. V. SM. 
FFLP. 1013.) 


LIVRES 
« Un homme qu’on livre 


aux enfants » 
par René MASSON 


AURENT BAIN — l'homme qu'on 

livre aux enfants, le Gulliver 
martyrisé — est un professeur qui a 
le « don ». C'est-à-dire Ja faculté de 
s'émerveiller tous les jours des peti- 
tes bulles d'intelligence, de bon vou- 
loir et de sensibilité qui viennent cre- 
ver dans les devoirs de ses élèves. 
Cela lui permet de supporter sans ré- 
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Les éditeurs d’art ERYX suggèrent aux 
lecteurs de L’'EXPRESS d'offrir à leurs 
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ouvrage précieux et romantique, illus- 
tré de burins originaux, 
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volte les sobriquets, les inspecteurs 
d'académie, l’obligation de représen- 
ter la bonne conscience d'une société 
qui le paie mal, enfin toutes les épi- 
nes de la couronne que René Masson, 
ex-professeur, tresse aux membres de 
l'enseignement. 

Certains échouent, telle Juliette, 
agrégée, qui s’affole de ces recom- 
mencements perpétuels et les fuit 
dans la dépression nerveuse, ou Fri- 
ze, vieux professeur d'allemand, qui 
répondant à l’enfantin par le puéril 
s'enferme dans le rêve. 

C'est à l’occasion d’un question- 
naire administratif que Laurent Bain, 
tel von Salomon, se met en quête de 
son passé et nous décrit du même 
coup le préau où chacun d’entre nous 
prit graine. Peu de relations entre 
maître et élèves, Masson a fort bien 
montré combien le professeur a 
d'abord affaire à ses copies, ses col- 
lègues et un inexorable horaire, 

Ce roman cordial est d’un ton très 
juste. Mais il est aussi limité, comme 
tous ceux qui justifient l’homme par 
la résignation. 

Laffont, 444 pages, 800 francs 


« Un Cadeau utile » 
par Jean FOUGERE 


U*E fois terminées les nouvelles de 

Jean Fougère, on ressent le be- 
soin immédiat de les raconter. Cha- 
que nouvelle est ingénieuse et drôla- 
tique. Par ailleurs on n’éprouve au- 
cunement l'envie de les relire, parce 
que si elles ont un excellent squelette, 
elles manquent de chair. 

Grâce à lavant-propos où l’auteur 
prend soin de nous rappeler l'his- 
foire de la nouvelle, il est plus facile 
de discerner ce qui manque à Jean 
Fougère pour nous enchanter autant 
que Barbey d’Aurevilly, Tchekov, 
Maupassant, Katherine  Mansfield. 
C'est une sorte de propriété que 
prennent les faits les plus minimes 
ou fantastiques d’être crus, de S’im- 
poser, de rayonner, bien au-delà du 
moment en cause, 

Lorsque Marcel Aymé traite d’un 
centaure on voit le personnage ca- 
valcadant, fiancée en croupe. Lors- 
que Jean Fougère fait valser une tête 
sans corps, on trouve que c’est une 
bonne idée de littérateur. 

Pourquoi ? A cause d’une certaine 
grâce penchée de l’auteur, de délicats 
scrupules, Trop d’aissance et pas assez 
d’aplomb, trop d’humour et pas assez 
de cocasserie, enfin mille qualités 
font de Fougère un écrivain, tandis 
que ses nouvelles demeurent des 
exercices de haute-classe, sans le 
poids de chair ni le pouvoir de fas- 
cination du fait divers. 


Albin Michel, 248 p., 480 francs. 


« Les Passionnés 


modestes » 
par Henri RODE 


E roman psychologique connai- 
traît-il un regain de faveur ? Ro- 
man de la province ; roman des 
corps frustrés et des âmes secrèles ; 
roman d’un temps sur lequel lHis- 
toire n’a guère de prise. Ce qui est 
le cas de ces Passionnés modestes, 
comme du précédent livre de Henri 
Rode : Alarmande. 
L'ouvrage est simple, ses données 





À voir 
THEATRE 
Parmi les pièces créées depuis le dé- 
but de la saison, il faut voir : 
@ Richard II. Shakespeare et Vilar. 
@ Pour Luerèce, Du Giraudoux délec- 
table. 
@ Christophe Colomb. Un grand spec- 
tacle. 
@ L’Alouette, Le succès type. 
On peut voir : 
@ L'Ecole des Bouffons. Si on 
Ghelderode. 
@ La Maison de la Nuit. Sur une base 
politique, une pièce prenante. 
@ Frère Jacques. Aimable comédie. 
@ Kean. En partant avant le dernier 
acte. 


aime 


CINEMA 
On peut voir : 

@ Les Orgueilleux. Du sous-Clouzot. 
Inégal, parfois sordide avec de 
bons moments. 

© Thérèse Raquin. Du bon 
travail, 

@ Geneviève. L'humour anglais. 

@ La lune était bleue, La joyeuse co- 
médie américaine. 


Sombre. 


En deuxième exclusivité et dans les 
quartiers, on peut voir ou revoir ! 
Crin Blane (La Fayette), — La Mer 

cruelle (La Pagode), — Le Jour- 
nal d'un Curé de campagne (Val 
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CETTE SEMAINE 





y nombreuses. Quelques compar- 
des visages, des silhouettes à 
ne dessinées ; au centre, deux per- 
nnages, le héros Olivier à travers 
j l'histoire nous est contée — l’hé- 
ne, sa fabuleuse tante, Juliette. 
n côté, le goût de la possession ; 
Jautre, le goût de la fuite, Qui est 
jette ? Une nouvelle Genitrix, mais 
subtile et plus exigeante que 
oine de Mauriac. Un personnage 
x Parents lerribles ; quelque mons- 
sacré dont le pouvoir sur la fa- 
le d'Olivier ne saurait être mis en 
tion. Et Olivier aura beau fai- 
: tenter de fuir, d'échapper à Ju- 
te, il n’y parviendra pas. Olivier 
sa merci, Juliette enfin triomphe. 
la difficulté avec un sujet de cet 
était de nous suggérer à la fois 
Juliette hors du commun, per- 
nage de légende et que nourrit 
moins autant l'imagination de ses 
limes que sa vie propre, et une 
jette réelle, plausible, contre la- 
lle Olivier lutterait. une part, la 
jette dont Henri Rode nous laisse 
endre que son horreur de la chair 
he un secret, quelque tare physi- 
; de l’autre, une Juliette idéale, 
figure d’une divinité implacable et 
surée de ses pouvoirs. Bref, de sous- 
dre une psychologique — voire 
e physiologie — par une mytholo- 
De combiner François Mauriac 
Marcel Jouhandeau dont l’influen- 
| ici, se trahit encore par des tics 
écriture, une certaine facon d’exal- 
des personnages au moment même 
iceux-ci devraient paraître le plus 
hus, de nous les présenter indé- 
ktiblement fidèles à eux-mêmes... 
Mais ce passage d’un univers à un 
ire, d’un style (le psychologique, 
ouvant et souple) à un autre (le 
yle glorieux...) ne saurait aller sans 
mtradictions ; c’est tenter de faire 
incider, à l’intérieur d’un même 
man, deux ordres différents : ce- 
i de l'observation psychologique, 
dire psychanalytique, et celui que 
dent certaines valeurs « morales >» 
1 esthétiques chères à Marcel Jou- 
ndeau, telles la « grandeur > ou la 
perfection » dont i} nous a si sou- 
t entretenus. On concevra que 
uvent ils se dévaluent, plutôt qu'ils 
se soutiennent lun Fautre — au 
int de provoquer chez le lecteur 
ces Passionnés modestes une sorte 
malaise, Malaise qu’il n’est ,pas 
in d'attribuer à Ja ruse, à la dissi- 
ilation de l’auteur qui pourrait 
jen se mentir à lui-même de la fa- 
nm dont sa Juliette se ment et se 
mmpe elle-même. 


Corréa, 233 pages, 525 francs. 


CINÉMA 


La Vierge du Rhin » 


NE péniche, une fille aux yeux 

d'eau, un gars taillé pour le 
halheur, cela suffit peut-être pour 
aire un film pour Jean Gabin, mais 
s pour égaler Quai des Brumes. 
Gabin éclate avantageusement dans 
on costume, mais ne le félicitez pas : 
est le mauvais sang. Comme d'’habi- 
ie on lui a fait du tort. Tandis 
lil était porté disparu en Allema- 
je, un petit maquereau a mis la main 
Ur sa femme et son usine. À la vi- 
se d’une péniche et poussé des 
Œux seins par une gentille blonde, 





mr 





de Grâce). — Les Oiseaux Aquati- 
ques et Victoire sur l'Annapurna 
(Novelty). — La Partie de campa- 
£ne et Zéro de conduite (Cardinet). 


EXPOSITIONS 


0 Les chefs-d'œuvre de 
Orangerie, 

0 La rétrospective Marquet. Maison de 
a Pensée Française, 2, rue de 

. l'Elysée, jusqu’au 14 décembre. 
Demeure joyeuse. Tissus, meu- 
les, céramiques, ensembles d’ap- 
Partements. Pavillon de Marsan, 
107, rue de Rivoli. 


4 lire 


Qù: les revues de novembre : 
turquoi des prêètres-ouvriers. Une 
bonne étude de A-M. Corre dans 

.1* « Vie Intellectuelle ». 
Arlésienne du catholicisme (c’est 
de Paul Claudel qu'il s'agit) de 
Roland Barthes qui donne égale- 
ment une curieuse étude sur le 
Sang et l’œuvre de Michelet, inti- 
pute : Féminaire de Michelet, 
lans les « Lettres nouvelles ». 


Sao Paule, 


4 entendre 


D Niedzelskt. Récital Chopin. Le di- 
d Manche 29, À 14 h. 30. Plevel. 
, Concertgebouw d'Amsterdam, Le 
» 4 21 heures, Champs-Elysées, 
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Gabin revient se venger — c'est-à- 
dire récupérer le fauteuil du patron ; 
la femme, elle, est salie, il n'en veut 
plus. 

Assisté d’une poignée d’inspec- 
teurs, d’une demi-douzaine de doua- 
niers et d'un escadron de motocyclis- 
tes (opération conjuguée sur terre et 
sur eau, nous indique-t-on aimable- 
ment) il parviendra finalement à ce 
que tout rentre dans l’ordre. 

La musique de Kosma est tendre. 
Gabin est de plus en plus abrité dans 
les plis de son visage. On voudrait 
savoir pourquoi les fugitifs ont tou- 
jours, vers la fin des films, le fatal 
réflexe de se précipiter dans les esca- 
liers Sans issue, La réalité offre 
quand même plus de ressources. Ce 
qui devrait permettre aux metteurs 
en scène de se renouveler un peu 
plus adroitement. 

Réalisation : Gilles Grangier avec 
Jean Gabin, Elina Labourdette, An- 
drée Clément, Nadia Gray. 


« Virgile » 


OBERT LAMOUREUX, apprenti 
journaliste, est modeste et timi- 
de, ce qui le rend particulièrement 
inapte à son métièr comme à l’exis- 
tence. Pour le tirer de cet état mor- 








ROBERT LAMOUREUX 
C'est le scarabée 


bide on lui fait prendre un vulgaire 
scarabée de métal pour un antique ta- 
lisman qui rendait son porteur invul- 
nérable. Searabée en poche, Lamou- 
reux demeure tout aussi effacé. Mais 
il fend la circulation sans tourner la 
tête, erre d’un pied tranquille dans 
les incendies et sur les gouttières, se 
prélasse avec la mitraillette d’un 
tueur sur la tempe. 

Puisqu’il a confiance (sauf dans 
les instants de panique où le fétiche 
s’égare) tout lui réussit — tel est le 
proverbial principe qui soutient le 
film et contre lequel Yves Robert, 
gangster de métier mais de nerfs in- 
quiets, finira par s’écraser. 

La fable est mince. Mais dans ce 
monde perclus de dangers il est phy- 
siquement extrèmement agréable de 
voir cet innocent se promener in- 
demne et serein à travers tous les 

ièges. Enfin Lamoureux et Yves Ro- 

rt se livrent à des duos d’un comi- 
que si bien rythmé que cette parodie 
policière coupe parfois le souffle 
pour de bon. 

Réalisation : Carlo Rim, avec 
bert Lamoureux et Yves Robert. 


Ro- 





Communiqué. 
Places de théâtre 


Louez vos places à « Omnium Théâtres », 
5, Cour de Rome. Gare Saint-Lazare. 
LAB. 32-04. EUR. 40-43. 

Les meilleurs prix de tout Paris. 





Pas de courants d'air 
derrière votre fenétre 


si elle est équipée avec des joints 
métalliques Benoît, 


Des milliers de références. 
Demandez la documentation n° 69 


Jolats Métalliques 
[9 : 14, Le]h FA à 


11, rue des Ptes Ecuries, Paris-10° 
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MUSIQUE 





Les cinquante ans 
de Datlapiccota 


A l'occasion du cinquantième an- 

niversaire de Luigi Dallapicco- 
la, les Entreliens culturels franco- 
italiens et la société de musique de 
chambre Le Triptyque ont organisé 
un hommage à celui qui est aujour- 
d'hui le chef de la jeune école ita- 
lienne. 

La physionomie de Dallapieccola 
est extrèmement attachante, non seu- 
lement par son originalité propre, 
Mais aussi par l'orientation que son 
art est susceptible de donner à la 
musique italienne de demain, action 
qui commence déjà de produire les 
effets les plus salutaires dans un 
pays où, entre les deux guerres, les 
lus belles traditions de l'histoire de 
a musique risquaient de se scléroser 
en s’enfermant dans une impasse. 

Dallapiccola est venu ouvrir les fe- 
nètres sur lavenir, suivi en cela par 
tout un groupe de jeunes parmi les- 
quels des compositeurs tels que Go- 
freddo Petrassi et Luigi Nono ont 
déjà montré que leur ainé avait indi- 
qué et pris la bonne route. 

Le concert de musique de chambre 
da Triptyque était consacré à huit 
œuvres datant des époques les plus 
différentes de la production de Dal- 
lapiccola. Ceci permettait d'observer 
combien ce musicien qui, à ses dé- 
buts, s'est placé en réaction contre 
l'expressionnisme, l'impressionnisme, 
et le romantisme, et qui a adopté la 
syntaxe musicale d'Arnold Schônberg, 
a su faire œuvre originale : non seu- 
lement il a exprimé une personnalité 
authentique, mais — et c'est proba- 
blement ce qu'il y a de plus remar- 
quable dans sa réussite — il a su 
adapter une technique essentielle- 
ment mitteleuropéenne et de méthode 
germanique à l'esprit, à l'âme et au 
cœur latins. 

Bien plus, il a su exploiter les res- 
sources des disciplines dodécaphoni- 
ques dans Ja lancée des traditions 
expressives et mélodiques qui ont 
fait la gloire de la musique italienne, 
que lon pense à Monteverdi ou à 

uccini. Et le concert de l’autre soir 
a prouvé au public français, peu fa- 


milier encore avec la musique de 
Dallapiccola, que grâce à celui-ci, 
l'Italie peut encore s'écrier : «€ Bel 


canto, pas mort ! » 

A cet égard, il y a une œuvre qui 
a dominé le programme, c'est une 
suite pour violoncelle seul (Ciaccona, 
Intermezzo e Adagio). En dépit de 
l'attitude dodécaphonique prise par 
son auteur, avec les grands interval- 
les systématiques que cela implique 
presque fatalement, voici une œuvre 
dont la ligne est d'une beauté souve- 
raine, et dont la structure est d'un 
équilibre idéal. Alice Météhen en a 
d’ailleurs donné une interprétation 
remarquable d'intelligence et d'’ex- 
pression. 

De même une série de pièces de 
piano données en première audition, 
Quaderno musicale di Annalibera, 
qu'Hélène Boschi a exécutées avec un 
sens vraiment très étonnant de fa 
structure et de l'écriture. Hélène Bos- 
chi se confirme non seulement une 
grande pianiste, mais aussi une 
grande artiste, 

En revanche, Gabrielle Dumaine a 
interprété quelques pièces vocales 
telles que les Due liriche di Ana- 
creonte ou les Goethe Lieder pour les- 
quels elle ne possède pas les moyens 
physiques et techniques exigés par 
ces œuvres requérant une précision 


implacable. 
Le Corbusier 
ETTE exposition est un 


C gnage de la multiplicité des acti- 
vités de Le Corbusier. 

Architecte, il a apporté, par sa con- 
ceplion de volumes simplifiés un 
bouleversement dans l'architecture et 
l'urbanisme que l’on discute parce 
qu’il heurte les goûts et les traditions. 

Nous voyons ici, outre quelques 
photographies de travaux exécutés 
(chapelle de Ronchamp, construction 
de (A nouvelle capitale de l'Inde, 
Chandigarh-Penjab}), des projets d’en- 
semble. Ainsi, pour Saint-Denis 
« Dans cette plaine ridée de bâtisses 
sans signification, quatre grands évé- 
nemenis architecturaux occuperont 
in large la gloire d'une ei- 
vil d'abdiquer, s'est 


témoi- 


L spa e à 


salion qui, loin 








LE CORBUSIER 


C'est un taurean (sic) 


redonné une ligne de condmite. » 
(Le Corbusier.) 

Mais la partie la plus importante 
de l'exposition est consacrée à Le 
Corbusier peintre. Depuis 30 ans, 


mt chaque jour son a entre 


‘architecture et la peinture, Une çin- 
quantaine de toiles de 1918 à nos 
jours. Jusqu'en 1928, elles sont si- 


gnées de son véritable nom, Jennne- 
ret. À partir de cette époque il les 
signa de son pseudonyme, Le Corbu- 
sier, qu'il devait rendre mondiale- 
ment célèbre. Dans son œuvre peinte, 
Picasso et Léger se livrent à un ter- 
rible corps-à-corps d'influence, 

Trois sculptures en bois sont con- 
Qcues dans le même esprit L'une 
d'elles. intitulée « Femme », bloc 
monstrueux sans bras ni jambes, avec 
des mains à ln tuille venues on ne 
soit d'où, témoigne de laffligeaznte 
conception (esthétique) que se fait 
Le Corbusier de la plus belle moitié 
du genre humain. 

lrois tapisseries, tissées à Anis 
(un autre groupe est exposé en ce 
moment Galerie Denise René), disent 
le même souci de déformation et de 
couleurs brutales. 

Enfin, Le Corbusier est égulement 
poële. Dans son poème de l'Angle 
Droit, il livre son lecteur à des co- 
gitations intenses : « On peut ètre 
deux à deux, el ne pas conjuguer les 
choses qu'il serait fondamental de 
mettre en place chacun. » 


(Musée d'Art Moderne, 


janvier.) 


jusqu'au 
31 


Kandinsky 


” ANDINSKY, d'origine russe, mort 
en 1944, est considéré comme un 
des pères — dans celle recherche 
toujours hasardeuse de la paternité 
de l'art abstrait, Après avoir, vers 
1910, à Munich, tâté de l'expression- 
nisme avec Paul Klee, il en arriva à 
se détacher de toute représentation 
du monde réel, afin, disait-il, de 
créer « à côté du monde réel, un 
monde nouveau qui n'a rien à faire 
extérieurement avec la réalité. >» Ces 
toiles inconnues, de 1922 à 1938, re- 
couvertes d'ares, de cercles, de h- 
gnes, et de taches, ne nous appren- 
nent rien que nous ne sachions déjà, 
et sur Kandinsky, et sur l'art abstrait, 
élémentaire mode décoratif 


(Galerie Maeght, 13, rue 
ran, jusqu'en décembre.) 


de Téhé- 


Les employeurs occupant plus de 10 
soleriés, sont assujettis à la taxe à 
le Construction de | %, frappant les 
salaires payés par eux aux cours de 
l'exercice écoulé. 

Les possibilités d'investissemems 
immobiliers en résultant présentent 
un grand intérêt et la ‘* SOCIÉTÉ 
D'ÉTUDES ET DE RÉALISATIONS 
IMMOBILIÈRES MÉTROPOLITAINES ‘* 
(SERIM) 1 pme dans la construc- 
tion de “Logements Economiques 
et familiaux ” est à la disposition 


des chefs d'Entreprises pour étudier 
avec eux celte impor ante question. 


SERIM 
| 58, rue de l’Arcade, Paris-8° 
| Téléphone : EURope 52-11 et la ouh | 
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Fémina et Goncourt 





LETTRE OUVERTE A MES JUGES 





allié, 








L Mesdumes du Fémina, 
Messieurs du Goncourt, 

E ne suis pas un héros mais ur 
J jeune écrivain, qui a quelque chan- 

ce, dit-on, de recueillir vos faveurs. 
Je ne compromettrai pas ces chances 
en révélant mon identité. 

Mieux. Si je pouvais aujourd'hui par 
quelque infâme flatterie m'assurer de 
votre appui, je ne reculerai pas. Je n’ai 
pas hésité à employer tous les moyens 
dont je disposais pour persuader cha- 
cun de vous que je mérite plus que 
tout autre de retenir votre bienveil- 
lante attention et je continuerai. J'ai 
été ignoble avec résolution. 

En vous assurant respectivement de 
mon admiration et de mon profond res- 
pect, j'ai menti avec délectation. Je ne 
vous respecte ni ne vous admire. Je 


© 696 prix littéraires sont décernés chaque 
année en France @ Le Goncourt, le Fémina, 
puis le Theophraste-Renaudot et l'Interallie 
promettent un gros tirage. 40.000 exemplaires 
su moins @ Les 50 prix décernés par l’Aca- 
démie Française sont bons à mentionner dans 
une biographie et conselent de me pas être 
lu @ 18 prix ne sont pas désagréables à 
recevoir puisqu'ils sont dotés de 100.000 à 250,009 
francs @ 4 ou 5 soutiennent bien un budget 
où une candidature à la Légion d'honneur 
puisqu'ils rapportent 300.000 franes, comme 
le prix de la Ville de Paris; 5.000 franes 
suisses, comme Île prix Charles-Veillon; un 
millon comme le prix du Prince de Monaco. 








tiens pour médiocre ! œuvre de la plu- 
part d'entre vous et pour détestables 
les œuvres que depuis sept ans ‘vos 
jurys respectifs ont couronnées. 

En couvrant d’une gl: ‘re éphéméere 
mais rémunératrice M. Paul Colin et 
ses Jeux sauvages, Mme Anne de Tour- 
ville et son Jabadaw, vous vous êtes en 
même temps couverts d’un ridicule 
plus tenace que leur renommée, 

Si aucun de vous ne m'accorde a 
voix la semaine prochaine, j'en conce- 
vrai donc plus d'inquiétude sur la sû- 
reté et l'indépendance de votre juge- 
ment que sur la qualité de mon talent 

Si vous me couronnez, vous ferez la 
joie de ma vieille mère, ce dont vous 
vous moquez, et de mon éditeur qui 
est peut-être le vôtre, ce qui ne vous 
laisse pas insensibles. 

Si vous ne me couronnez pas, Vous 
ferez de moi un aigri et un condamne 
aux « travaux pour vivre » à perpé- 
tuité. 

Je ne suis pas professeur comme 
Jouhandeau. Fonctionnaire comme 
l'était Giraudoux. Je ne suis pas riche 
comme Peyrefitte. 

Je ne connais pas assez Sartre pour 
le taper régulièrement, je ne suis pas 
assez connu pour qu'on m'invite à di- 
ner chez Julliard, je ne suis pas assez 
pédérasie, pas assez insolent, pas assez 
scandaleux pour provoquer l'attention 
autrement que par mes livres. 

Il me restera, si je persiste à man- 
ger tous les jours, à trouver l’un de ces 
journaux assez nombreux heureuse- 
ment qui ne sont pas faits par des jour- 
nalistes et où mon petit prestige de 
romancier m'ouvrira une quelconque 
rubrique. Là, je critiquerai, je criti- 
querai énormément, je mé saoulerai de 


E Prix Fémina sera décerné le 30 
Thécphraste-Renaudot le 7 décembre. La semaine suivante l'Inter- 


L'un des auteurs engagés dans celle compé!ilion nous a demandé, 
de publier une lettre ouverte dans laquelle il exprime l'état d'esprit d'un 
« jeune écrivain » à la veille de la Semaine des Prix. La voici : 


novembre. Le Goncourt et le 








critique. Elève recalé, je donnerai des 
leçons à tout le monde, je distribuerai 
avec hauteur les blâmes et les satis- 
fecit, je me conduirai comme ceux 
qu'aujourd'hui je méprise d’avoir trahi 
le camp des accusés pour passer dans 
celui des juges, les pleutres ! 

Mais quoi ! il faut bien vivre. 

On a vendu 6.000 exemplaires de 
mon premier livre, 

Mon éditeur, qui n’est pas plus mau- 
vais bougre que les autres, me donne 
le minimum : dix pour cent sur le prix 
de vente de chaque exemplaire. Quand 
il m’aura versé tout ce qu’il me doit, 
j'aurai touché 236.000 francs. 

Si celui que j'ai écrit cette année 
ne reçoit pas le Goncourt, le Fémina, 
le Renaudot ou l’Interallié, il n’at- 
teindra peut-être même pas un tel ti- 
rage. 

Je me moque du tirage, je me moque 
de l’argent, je me moque de l'opinion 
de M. André Billy et de M. Emile Hen- 
riot, mais je confesse que je ne peux 
pas vivre avec 236.000 francs par an. 

C'est pourquoi je suis prêt à toutes 
les bassesses pour décrocher l’un des 
prix, qui me permettrait ensuite de n’en 
plus commettre, Et qu’on le sache bien, 
je ne suis pas le seul. Mais en géné- 
ral, ce sont nos éditeurs respectifs qui 
se chargent du plus gros. 

Si vous ne me couronnez pas, je 
penserai seulement que d’autres ont 
été plus habiles que moi. 

Si vous me couronnez, me restera- 
t-il le courage de penser que j'ai été 
plus habile que les autres ? Je crains 
que non. 

J'’oublierai 1951 et Jabadao, 1947 et 
le Bonheur d'occasion, de Mme Ga- 
brielle Roy, pour ne me souvenir, 
Mesdames du Fémina, que de 1919, 
avec les Croix de Bois, de 1922, avec 
Silbermann ; de 1929, avec Bernanos 
et La Joie. 

J'oublierai 1950 et Les Jeux sau- 
vages, pour me souvenir, Messieurs 
du Goncourt, que de 1919 avec Proust 
et de 1933 avec Malraux. 

Je rendrai hommage à votre discer- 
nement, je regretterai ce que ie suis 
en train d'écrire, une fois encore je 
me renierai. 

Voilà ce que vous aurez fait de moi 
et des jeunes romanciers mes frères. 
Des ratés ou des bouffons. En tout 
cas des valets. Et les pires ne sont pas 
ceux qui aboient le plus fort à vos 
chausses. 

Je les connais, mes confrères. Nous 
fréquentons les mêmes cocktails, nous 
chassons les mêmes femmes, nous 
avons les mêmes tics, nous affichons 
la même morgue, nous tremblons de 
la même angoisse. 

Seul notre premier livre était pur. 
Nous l'avons écrit comme on ouvre 
une fenêtre au bord de l’asphyxie. 

Nous ne savions rien sinon qu’il 
nous fallait hurler. Nous écrivions 
our nous, pour la postérité et pour 
une, peut-être deux personnes. 

Ce premier livre, nous n'avons #u 
aucune peine véritable à le faire 
éditer. 

Gallimard ou Julliard, la Table Ron- 





Le Prix Goncourt, créé en 1903, va être décerné pour la 51° fois. Le jury, 


présidé par Colette, comprend : 


Alexandre 


Arnoux, André Billy, Gérard 


Baüer, Francis Carco, Roland Dorgelès, Philippe Hériat, Pierre Mac Orlan, 
Raymond Queneau, Armand Salacrou. 





Page 10 


ns 


Le Prix Fémina, fondé en 1904, va être décerné pour la 48° fois. Le jury entiè- 
rement féminin, présidé par Andrée Corthis, comprend : Claude Aragones. la 
comtesse de Chambrun, Judith Cladel, A. de La Gorce, Arlette Gregh, Myriam 
Harry, Camille Marbo, Jane Catulle-Mendès, la comtesse de Pange, Rachilde, 
la duchesse de La Rochefoucauld, Saint-René Taillandier, Simone, Colette Y ver, 





de ou le Seuil, ils sont une trentaine 
qui jouent le jeune auteur. 

Notre première concession, nous 
l'avons faite le jour où, enfermés dans 
un petit bureau, nous avons signé ce 
que l’on appelle « le service de presse » 
bien que sept livres sur.dix ne soient 
nullement adressés à des représen- 
tants de la presse. 

J'ai, pour ma part, envoyé mes hom- 
mages à l'occasion respectueux à 
deux cents personnes. Encore ai-je 
une excuse : je n’en connaissais pas 
cinq, d’où le crédit que je pouvais en- 
core leur accorder. 

Maintenant, je pourrais presque 
mettre un visage sur chaque nom, une 
étiquette sur chaque visage, un mot 
sur chaque étiquette. Un mot bref. 

L'horrible est que, les connaissant, 
je demeure sensible à leurs éloges, vul- 
nérable à leurs critiques. L’horrible 





LES CANDIDATS 
9 FEMMES ET 26 HOMMES 


Mariane ANDRAU : Les Mains du Manchot. 
Marianne BECKER : Le Journal de Cra-Cra. 
Célia BERTIN : La Dernière Innocence. 
Alain ROSQUET : Ni Singe ni Dieu. 
Pierre BOULLE : La Face. 

Gérard BOUTELLEAU : La Barre d'appui. 
Camille BOURNIQUEL : Retour à Cirgue. 
Louis CALAFERTE : Le Partage des vivants. 
Jean CLAUDIO : La Saison chaude. 

1.P, CLEBERT ; La Vie sauvage. 

Jean CORDELIER : Les Yeux de la tête, 
Jean FOUGERE : Cadeau utile. 

Bernard FRANK : Les Rats, 

Pierre GASCAR ; Le Temps des Morts 

Yves GIBEAU ; Les Gros Sous. 

Hubert GONNET ; Karl. 
Yves GROSRICHARD ; 
Danielle HUNEBELLE : 


Simone JACQUEMARD 
litude. 

Etienne LALOU ; Les Raisons de vivre. 

Camara LAYE ; L'Enfant noir, 

Jean MALAQUAIS : Le Gaffeur, 

Clara MALRAUX : Par de plus longs che- 
mins, 

René MASSON : 
aux enfants, 


Félicien MARCEAU : Bergère légère. 

Michel MOHRT : Le Serviteur fidèle. 
Pierre MOINOT : La Chasse royale. 

Roger NIMIER : Histoire d'un amour. 
Claude ORCIVAL : Ton pays sera mon pays, 
Maurice PONS : La Mort d'Eros. 

Henri RODE Les Passionnés modestes. 
Monique SAINT-HELIER : Le Martin-Pécheur. 
Robert SABATIER ; Alain et le Nègre. 
Anne-Marie SOULAC Passage des vivants, 


Gabriel VERALDI : A la mémoire d'un ange. 


Zèbre. 
Philippine. 
: Vincent ou la s0- 


Des hommes qu'on livre 








est que, les connaissant, on ne puisse 
plus écrire que pour eux ou contre 
eux. 

Je croyais que je ne voulais pas de- 
venir célèbre. Maintenant je sais qu’il 
faut être inconnu -ou illustre pour se 
permettre d’être méprisant. Il fat 
être hors de l’aquarium ou au-dessus 
de l'aquarium. 

Dès que cessant d'avoir votre nom 
vous avez un nom, si petit soit-il, vous 
voilà dans l'aquarium, obligé de na- 
ger avec les autres. 

Alors voilà je nage. 

Je sais que je rencontrerai tout à 
l'heure chez mon éditeur l’une des 
dix où douze femmes de cinquante 
ans qui font plus, pour ou contre un 
posiuiant aux prix et à la renommée 
littéraire, que vingt critiques. 

Tout mon art consistera à lui don- 
ner l'impression que son charme vient 





à bout de mon insolence nature 


qu’elle seule peut apprivoiser le fa 


le farouche, le petit Rimbaud. 

Surtout, ne pas faire la cour. 
dre. Puis, brusquement, lâcher le ct 
pliment saugrenu sur un°ton d'insul 

Dire par exemple : 

« Vous avez la nuque de la Cri 
du Sud. » 

Ou bien : 

« Votre voix a la couieur d’un à 
de neige. » 

Prendre un temps et ajouter : « 
haïs la neige. » 

Si on lui fait en votre préset 
éloge d’un chapeau, intervenir et m 
murer avec une fureur contenue : 

« Je ne peux pas en entendre 
vantage. Ils voient votre chapeau, t 
je vois votre âme. Nous ne nouse 
tendrons jamais. Adieu, madame, » 

Et partir vite. Partir toujours le p 
mier. 

Prendre garde de renouveler # 
numéro Car elles se connaissent toulé 
entre elles, les vipères, les hyènes. 

Ne pas hésiter à se faire franch 
ment une ennemie de l’une pour à 
ner à l’autre l’envie de vous protég 

Passer chez elles un après-midi 
on les sait absentes et laisser un ml 
« Pourquoi êtes-vous sortie ? J'avi 
besoin de vous. » 

Et quand on les reverra, s’enferme 
dans le plus sombre mutisme en déc 
rant : « C’est trop tard. » 

Se permettre des mannequins, 
starlettes, des jeunes filles, m 

u’elles ne vous découvrent jam 
üne liaison avec une femme de tre 
ans présumée intelligente. | 

C'est le crime impardonnable, pu 
qu'elles se croient intelligentes, 
qu’elles veulent faire croire qu'elk 
ont trente ans. 

Bref, le mode d'emploi de la da 
infiuente est si délicat et le produit 
explosif qu'il est préférable de nef 
y toucher si on nc se sent pas de fon 
à le manipuler. 

Mais les résaliats obtenus au 
de ces dernières ant.ées par deux! 
mes confrères justifient qu’on 
donne tout entier à cette besogne p 
dant les deux mois qui précèdent l 
tribution des prix. 

J'aurai la suprême lâcheté de ne 
les nommer, assuré qu'ils ne se recl 
naîtront pas plus qu'on ne me retl 
naîtra. Je suis si bien, dans le mondt 

Si je n'arrive pas gagnant dans 
course aux prix. il se peut que Je 
suicide, C’est plus propre que de 
rir de faim et c’est moins long. 

Alors, Messieurs du Goncourt, M 
dames du Fémina, vous vous écriere 

« Pourquoi a-t-il fait ça ? 11 avai 
l'avenir, Et il était si jeune. » 

Si jeune ! De l'avenir ! 

Mesdames, Messieurs, je vous suppl 
de vous souvenir que l'écrivain PE 
pas de jeunesse, pas d’avenir. I M 
qu'un présent, ‘ 

A 16 ans, Radiguet 
Diable du Corps. 

A 27 ans, Malraux 
Condition Humaine. 

Si nos livres ne sont pas valable 
repoussez-les, Tous, Refusez vos à 
Soyez exigeants, très exigeants." 
donnez pas de prix cette année. V0 
étonnerez tout le monde, et vous F, 
tituerez à vos lauriers le crédit a 
sont en train de perdre. : 

En couronnant une œuvre médi? 
cre, VOIS nous pousserez au désespe 
En vous insurgeant contre la mé 
crité, vous nous rendrez l'espoi 


avait écrit LA 


avait écrit b 
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un livre en une page 








LA PRISE DU POUVOIR 


A rédaction de «< L’Epuque Nou- 

velle » était installée dans les bu- 

reaux où, peu auparavant, Îles 
Allemands éditaient leur journal de 
propagande. Le rédacteur en chef Ba- 
ruga, la chemise débraiilée, les panta- 
lons militaires enfoncés dans de lour- 
des bottes russes, luttait en vain avec 
le téléphone, jetant avec rage l’écou- 
teur, puis reprenant ses efforts. Ses 
paupières étaient rouges, son visage 
gonflé par l’insomnie. Il se répandait 
en jurons, auxquels sa voix grasseyan- 
te donnait des sonorités bizarres : 


— Et ces tracts, nom de nom. L’ar- 
mée est déjà sur la Vistule, Varsovie 
sera libérée aujourd’hui ou demain, de 
quoi aurons-nous l'air ? Je leur tor- 
drai le cou à ces types, s'ils n'appren- 


‘nent pas à travailler, je leur tordrai le 


cou. mais je leur apprendrai. 


Piotr Kwinton. suant dans la cha- 
leur. écrivait hâtivement. A la table 
voisine, Julien Halpern, les écouteurs 
u”7 +s oreilles. notait des communi- 
qués. 

L'article que Piotr rédigeait était un 
commentaire au manifeste proclamé 
pur le nouveau gouvernement qui se 
dirigeait vers l'ouest avec l'Armée 
Rouge. La situation de 1920 se répé- 
tait, celle où trois révolutionnaires po- 
lonais, Dzierjinski et ses deux cama- 
rades, se préparaient à prendre Île 
pouvoir à Varsovie et lançaient des 
appels à la nat:on. Mais — songeait 
Piotr — les situations révolutionnaires 
se perfectionnent peu à peu. 


< Du miel, surtout du miel », disait 
toujours Baruga. Avoir conscience de 
l'étape. Sur combien d'années les éta- 
pes vont-elles se répartir ? pensait 
Piotr, tout en écrivant que la réforme 
agraire proclamée par le nouveau ré- 
gime ne toucherait pas à la propriété 
privée des paysans. Oui, c'était ce qu'il 
fallait dire : personne ne voulait de 
bouleversements sanglants, la révolu- 
tion serait paisible. Des structures s0- 
ciales renouvelées. Ni celles de la 
Russie. ni celles du capitalisme. Un 
chemin tout neuf vers le socialisme. 
Ceux qui, comme les soldats de Piotr, 
serraient leurs lèvres silencieuses sur 
les mots de haîne qui montaient en 
eux au souvenir de ce qu'ils avaient 
vu là-bas, à l’est, devaient pouvoir 
crier hourra, la conscience tranquille, 
en voyant le drapeau de leur pays. 


…Baruga tempêtait à sa table, s’en 
prenant cette fois-ci à quelqu'un qui 
avait fait des corrections imprécises. 
C’est alors que la chose se produisit. 
Julien cria, couvrant les querelles et 
le bruit des machines : « Silence ! » 
Tout le monde le regarda. Il crispait 
ses paumes sur les écouteurs. Enfin 
il leva les yeux, des yeux qui n'étaient 
pas froncés comme d’habitude, mais 
grands ouverts, fixés droit sur l’assis- 
tance. 


— L'insurrection a éclaté à Varso- 
vie, dit-il, ceux de Londres jouent ieur 
dernière carte. 


L'Armée rouge 
entre en Pologne. 


La force armée polonaise qui luttait 
dans le maquis contre les Allemands 
portait le nom d’Armée du Pays ; elle 
était comme l'appareil de l'Etat clan- 
destin, sous la dépendance du gouver- 
nement en exil à Londres... 


Le 1* août, à Varsovie, l’insurrec- 
tion contre les Allemands éclata. Les 
combats de rue durèrent deux mois, 
jusqu’au 3 octobre. Les insurgés man- 
quaient d'armes. Les Nazis cernèrent 
les divers quartiers et les prirent l'un 





Milos:. 


le nouveau 
d'être son 








MALO S2 


il a publié, 








après l’autre. Celui de la vieille ville 
tomba le premier, le 3 septembre. 
L'Armée Rouge, qui se tenait pen 
dant ce temps sur la Vistule, repril 
l'offensive le 17 janvier 1945. Elle 
s'empara des ruines de Varsovie, si 


tuées de l’autre côté du fleuve — qui 
sépare Varsovie de son faubourg 
oriental de Praga — et marcha rapi 


dement à travers la Pologne sur Ber- 
lin. 
* 


C’est seulement en avril que Pivtr 
Kwinton arriva en jeep à Varsovie... 1} 
savait que sa mère était vivante et 5e 
trouvait dans une des localités subur 
baines. 

…Quand disparait la nécessité de se 
défendre, quel repos ! Piotr croisa les 
mains sous sa tête et regarda sa mère 
de ses veux à demi fermés. Comme 
dans son enfance, quand il avait la 
grippe, c'était une déchirure dans le 
cours du temps. Maintenant elle était 
assise à côté de son lit, elle remuait 
son thé qu'elle avait posé sur la pe- 
tite table. 


…Il] se racontèrent ce qui leur était 
arrivé au cours de ces années. Qu'ils 
se fussent retrouvés tous les deux, 
qu'était-ce sinon un miracle ? 


— Bois, cela te fera du bien, J'y ai 
ajouté des framboises séchées. Je t'au- 
rais donné une aspirine, mais il n'y en 
a pas. 


Elle lui tendit la tasse. 


— Les gens sont méchants. La duc- 
toresse m'a déjà fait des allusions au 
sujet de ton uniforme. Mais je sais 
que ton père ne l'aurais pas con- 
damné. Des lemps si terribles... 


Il buvait et pensait à la nostalgie ja- 
mais apaiséé de son existence. Son 
pére éiuii mort à la guerre quan 
Piotr avait six ans. L'Europe bour- 
geoise faisait des tentatives à la me- 
sure de ses possibilités, devinant dans 
la Révolution russe une menace. Elle 
remportait encore ici ou là un petit 
succès. Elle n'était pas capable d'abat- 
tre le pouvoir des bolcheviks, mais ils 
avaient été arrêtés dans la bataille de 
Varsovie, Sans cela, Piotr aurait été 
élevé différemment et il ne connaitrait 
peut-être pas tant de conflits. Et pour? 
tant qui sait ? Il ne connaîtrait pas 
non plus bien d’autres choses, mauvai- 
ses et bonnes. Orphelin de père, il lui 
était resté une nostalgie aveugle, des 
pleurs d'enfant jaillis d'il ne savait 
quel manque, trop irréel pour se lais- 
ser définir. À cause de son père aussi 
et de ses semblables, Piotr allait dans 
une école où on parlait beaucoup de 


ZESLAW MILOSZ est le neveu dun grand poète 
polonais de langue française Oskar V. de 


Apprécié en Pologne comme poète, connu comme 
homme de gauche, opposé au racisme et an natio- 
nalisme primitif. il [nu 
gouvernement 
représentant! 
comme alaché culurel, puis à Paris, avec le titre de 
premier secrélaire pour les affaires culturelles. En 
1951, à! démissionna, re 
pression de plus en plus accenlnée des communistes 
qui désiraient le voir devenir le « poële dun régime » 
depuis, un volume d'essais « The Captive Min: » (paru 
en Angleterre el aux U.S.A. el qui sera bientôt traduit en francais) où il 
explique le drame des intellectuels dans les démocraties populaires. 

«< La Prise du pouvoir », dont nous publions quelqnes extraits, est 
le premier roman de Muos:. Il décrit la lutte tragique des insurgés de 
Varsovie et les semaines qui ont suivi l'arrivée de l'Armée Rouge et 
l'établissement du gouvernement communiste. 

Le jury du Prix Littéraire Européen (dont font partie, notamment, 
Gabriel Marcel, lgnazio Silone, Salvador de Madariaga) a décerné son 
premier prix, pour l'année 1953. à « La Prise du pouvoir ». 





L. 


rollicité après la querre par 
de Pologne. H accepta 
d'abord à  Washingtoon, 


voulant pas céder à la 








la civilisation occidentale, des pays 
qui sont antémurale christianitatis, où 
le latin passait pour l'une des bran 
ches principales, tandis que dans 
l'étude des langues étrangères on ex 
cluait le russe. Vingt-quatre ans 
s'étaient écoulés depuis le moment où 
le schrapnell soviétique avait tué son 
père. Il avait alors à peu près l'âge 
de Piotr aujourd'hui. Maintenant, «an 
défuite était totale. 


L'antemurale christianilatis deve- 
nait l’antemurale de la Nouvelle Foi... 


— Piotr, mon petit, dis-moi ce que 
ça va donner. Le peuple les hait si 
terriblement. Nous avons prié pour l4 
libération et la libération est venue : 
une nouvelle occupation. Ils vont 
faire de nous une quelconque de leurs 
républiques... 


— Je ne suis pus. maman. Muinte- 
nant, c'est un état transitoire, bien des 
choses vont changer. Mais ça ne chan 
gera pas de la manière que beaucoup 
de gens imaginent. Inutile de compter 
sur l'Occident. C’est notre affaire, ivi 
Peut-être réussirons-nous à créer un 


genre de socialisme. Dans les condi 
tions que nous aurons, bonnes ou 
mauvaises. [ls ne peuvent pas nous 


digérer si facilement. 
Elle eut un sourire apitoyé 


— Est-ce que je le comprends mal, 
mon Piotr ? Je suis bête, je ne <on 
nais rien à ces philosophes. Mais toi, 
lu veux le persuader que ce qui est 
pareil ne sers pus pareil. Parce que 
malgré tout, tu te sens mieux ici que 
là-bas cn lussie. 


li cherchait à délimiter sa pensée, 
les veux errant sur les planches du 
plafond 


— Mais qu'y faire, maman, s il exis 
te une lie de la misère, du règne 1e 
la force, de l'humiliation, et si c’est 
seulement après en avoir touché le 
fond que les hommes changent Île 
monde ? Ce qu'il y avait avant la 
guerre me parait peu sérieux, papil- 
lonnant, faux. Je ne sais pas ce qui 
est pire, Ça ou cette philosophie de ‘er 
des communistes. J'essaye de fixer 
mes idées et je ne peux pas. Là-bas, 
ils ont fait une hideuse parodie. Mais 
maintenant c'est toute l'Europe qui 
leur est ouverte. Il en sortira forcé- 
ment quelque chose de neuf un jour. 


Les lèvres de la mère se serrèrent 
avec sévérité. 

— Le qui commence par du men 
songe sera du mensonge. Ton père 
s’est réjoui quand la révolution a écla 
té là-bas : le tzarisme aboli. Tu sais 


bien, toi, :: qu'il en est. Tu purles set 
lement comme Ça. Si tu parlais outre 
ment, Lu n'aurais pus pu te serim de 
labs. Quund quelqu'un purte emmine 
il en a besvin. il se et à penser We 
mème. 


Le major Buruga suivait une rue de 
faubourg, se rendant au siège du Co- 
mité central du Parti. Le secrétaire 
général se leva derrière son bureau et 
fit quelques pas vers lui en boilant… 
Bai uga tomba lourdement dans un fau- 
touil dem des brus lussuient perver 
le rembourruge. Il uppuyait sur le col 
de son uniforme un touble menton -»ù 
se vovont lu cicatrice lnissée pur une 
opération du goître 

Je ous ai fan suitre presse, 4i- 
sait Brugge sans prononcer Îles r, + 
je vous ferui votre presse lunt que ce 
sera la volonté du Parti, Mais, duns dé 
travunl, j'ai besoin d'aide. 

Aa secréluire générul jouuit avec 
sun cendrier, les prénmbules de Ba- 
ruga, le plis souvent, se ressem- 
biaient 

— Je vous fais une propositiun, HI 
serait possible, si vous voulez, de mon- 
ter un hebdomadaire spécial qui nide- 
rait à améliorer l'atmusphère. Les :n- 
tholiques et les nationalistes sont né- 
aligés. I faut donner une soupape à 
leurs sentiments et créer avec eux 
un groupe qui soit entre nos mains. 
Puis-je compter sur votre appui ? 


— Conerètement, de qui s'agit-il ? 
demanda le secrétaire général. 

— Je ne suis pas si vous êtes infor- 
mé, La Sécurité soviétique nous a fait 
une proposition. [ls ont pris un oiseau 
qui pourrait nous être utile. Vous 
conna ssez ce nom : Michel Kamiens- 


ki ? 


Le secrétaire générul bondit de der- 
rière son bureau, enfonça ses mains 
dans ses poches et parcourut la chum- 
bre de son pas fléchissant d'infirme, 


- Cet idéologue du fascisme et de 
l'antisémitisme ? La plus noire réuc- 
tion qu'il y ait dans ce pays ? Alors, 
c'es" pour Ça qu'on fait des rafles pur- 
mi les gamins stupides de l'Armée du 
Pays pour, celui-là. le relâcher 7 
En arriver là ! 

Baruga dit avec flegme 

— l a un nom. Ça compte, Et il à 
lutié avec l'insurrection, dans dla 
vieille ville, Très bien. Nos amis ont 
su reconnaitre à quoi il peut servir, 
Sinon, ils ne se seraient pas embar- 
rassés de lui. Nous pouvons l'avoir, 
attirera d'autres de ses pareils. 

Le secrétaire se russit et jeta 
lemment 

— Pour qu'il y en uit un de plus 
qui pratique le imachiavélisme, atten- 
dant le retour d'une meilleure cm 


joncture ! 


vio- 


Buruga éclutu d'un rire de gorge. 

— Muis non, je vous demande par- 
don. Les images, c'est mon vice La 
mouche ne se pose sur la glu que pour 
un instant, mais la glu la tient déjà. 
D'abord ils nous trompent, puis vux- 
mêmes, puis ils se perdent dans le 
double jeu. Des transformations psy 
chiques se produisent inévitablement, 
Ft après tout, c'est nous qui en possé- 
dons les formules. 


Les levres du secréluire prirent une 
expression d amertume, 

- Quel peuple ! Où qu'on mette 1e 
doist, des fascistes, des nationalistes, 
des aévots, des faux jetons. J'envie 
les Yougoslaves. C'est un bonheur 
d'avoir des millions d'êtres humains 
dévoués et à toute épreuve, Nous, nous 
devons bâtir avec de la m.… 


(« La Prise du pouvoir ». Extrait 
traduit du polonais pour « L'Ex. 
press ». Edition À ge me à paraitre 
prochainement chez Gallimard.) 
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COMMENT NIXON VOIT L’INDOCHINE 





Etats-Unis. 





journaux de province américains. 





"ENJEU de la bataille que se livrent le gé- 
L néral Navarre et le général Giap, c’est le 

Della tonkinoïis. Si le Viet-Minh réussis- 
sait à S'en emparer, sa victoire définitive ne 
serait plus qu'une question de temps. Jus- 
qu'à présent, les cinq divisions d'infanterie 
et la division d'artillerie qui constituent le 
gros de ses forces régulières n'ont pu sortir 
des régions montagneuses du Nord, et l’'em- 
bouchure du Fleuve Rouge est restée la prin- 
cipale base de l'armée française. 

Le général Navarre pourrait attendre l’of- 
fensive ennemie avec confiance, si par un 
étrange paradoxe, le Delta n’était également 
une des principales bases du Viet-Minh. Sur 
la carle que nous a montrée le général Cogny 
plus de 80 0/0 des villages étaient, entourés 
d'un cercle rouge indiquant qu'ils étaient 
contrôlés par le Viet-Minh. 

Les origines de cette situation invraisem- 
blable remontent à 1951, lorsque les batail- 
lons communistes s’infiltrèrent dans le DeHa, 
anéantirent les milices locales et remplact- 
rent l’administration vietnamienne pro-fran- 
çaise par une administration communiste 
infiniment plus efficace. 

Maintenant, à quelques kilomètres des pos- 
tes français, les « comités populaires » réqui- 
sitionnent le riz destiné à nourrir l’armée 
régulière, ct recrutent des soldats pour les 
troupes locales. Les villages qui souhaite- 
raient se débarrasser de la tutelle commu- 
niste n'osent pas le faire, car ils savent qu'ils 
s’exposeraient aux expéditions punitives des 
troupes régionales. 

L'armée française doit donc assumer une 
double tâche : nettoyer le Delta des contin- 
gents ennemis qui ont réussi à s’y infiltrer, 
et résister aux six divisions régulières qui le 
menacent de l'extérieur. Elle n'est malheu- 
reusement pas assez forte pour mener simul- 
tanément ces deux opérations, et il est peu 
probable que le développement de l’armée 
nationale vietnamienne suffira jamais à lui 
apporter le soutien dont elle a besoin. Chaque 
mois qui passe voit, en effet, se renforcer 
l'armée ennemie, Au cours du seul mois d’oc- 
tobre, le Viet-Minh a reçu suffisamment de 
matériel pour équiper un nouveau régiment 
d'artillerie, et la fin des hostilités en Corée 
va permettre à la Chine d'augmenter encore 
son «aide matérielle. Il n'est pas exclu que, 
dans un proche avenir, les communistes puis- 
sent acquérir des avions À réaction, et enlever 
la maitrise de l’air aux Français, qui ne dis- 
posent que d'appareils à hélice. 

La puissante machine de guerre que le pré- 
sident Ho Chi-Minh et le général Giap ont su 
mettre en place et continuent de perfection- 
ner ne pourra être détruite que si le monde 
se décide à lui opposer des moyens plus puis- 
sants. 


E vice-président des Etats-Unis, Richard Nixon, vient de terminer une tournée d'inspec- 
E- tion en Indochine, I continue maintenant son voyage en Extrêéme-Orient., 

Plusieurs journalistes américains étaient en Indochine en même temps que le vice- 
président. L'un d'eux est Joseph Alsop qui écrit dans une chaîne de 150 journaux des 


Alsop a résumé en une série d'articles les impressions de cette tournée en Indochine. 
Nous donnons ci-dessous un résumé de cette série tel qu'il a été publié dans les principaux 











Il est grand temps, pour les Américains, 
d'ouvrir les yeux et de comprendre que c’est 
le sort du monde qui se joue en Indochine, 
Ils ont intérêt à méditer la formule par la- 
quelle le vice-président Nixon a résumé les 
résultats de son récent voyage en Extrême- 
Orient : « Tout dépend de l’Indochine, » 

En disant cela, le vice-président pensait à 
tout ce qu'il a vu et entendu en Malaisie, au 
Siam, en Indonésie, et dans tous les autres 





RICHARD NIXON ET TCHANG KAI-C'TEK 
« Tout dépend de l'Indochine. » 


pays qu’il avait traversés. Partout on lui avait 
dit la même chose : « Si la digue cède en In- 
dochine, rien ne pourra empècher la vague 
communiste de déferler sur tout le Sud-Est 
asiatique. » 

Abandonner l'Indochine, ce serait aban- 
donner un autre tiers du monde à l'impéria- 
lisme communiste. Si nous laissions un tel 
désastre se produire, le monde libre n'aurait 
plus d’autre choix que celui de Neville Cham- 
berlain en 1938, le choix entre une guerre dé- 
sespérée et une fuite diplomatique plus dé- 
sespérée encore. 

La seconde chose que nous devons com- 
prendre, c’est que la politique américaine en 
Corée a gravement compromis les chances de 
succès en Indochine. L'aide matérielle que 
nous apportons au corps expéditionnaire 


français ne compense pas les effets psycho- 
logiques désastreux de notre faiblesse en Co- 
rée, où le président Eisenhower a décidé 
d'obtenir un armistice à tout prix — même à 
un prix que le président Truman refusait de 
ayer. 

: a première conséquence de l'armistice en 
Corée, c'est le ne A en Indochine 
de ce qu'on appelle là-bas « l’attentisme », 
Les Vietnamiens les plus solidement anti- 
communistes hésitent aujourd'hui à s’enga- 
ger à (ond dans ‘ne lutte dont l'issue leur 
parait douteuse. Ils considèrent l'armistice 
coréen comme une défaite humiliante pour 
l'Amérique. À leurs yeux — comme à ceux 
de tous les Asiatiques — la preuve est faite 
que les communistes chinois sont assez forts 
pour tenir les Nations Unies en échec. Pour- 
quoi nous compromettre irrémédiablement 
avec les Français, pensent-ils, si nous devons 
être un jour abandonnés comme l'ont été les 
Coréens ? 


Négocier c’est tout perdre 

Les répercussions de notre attitude sur la 
politique française ne sont pas moins gran- 
des. Le haut-commissaire Dejean et le géné- 
ral Navarre nous ont tous les deux déclaré 
« qu'ils devaient remporter des succès déci- 
sifs dans un délai de 18 mois ». Ils ne nous 
ont pas donné les raisons de cette hâte, mais 
elles sont évidentes. Le peuple français n’ac- 
ceptera plus de poursuivre son effort en In- 
dochine s’il n’a pas l'espoir d’une victoire 
rapide. Son découragement s'explique en 
grande partie par le mauvais exemple que 
nous lui avons donné. Le président du Con- 
seil Joseph Laniel l’a dit très clairement : 
« Puisque les Américains'ont signé un armis- 
tice en Corée, la France a le droit d'espérer 
un accord en Indochine. 

Jusqu'à présent, Ho Chi-Minh n'a pas ré- 
pondu aux avances françaises, mais les vic- 
toires que le général Navarre espère rempor- 
ter cet hiver pourraient l’obliger à changer 
d’attitude, S'il propose un jour de négocier, 
la tentation sera trop forte | serÿ le gouverne- 
ment de Paris, et le précédent coréen nous 
enlèvera le droit de protester, Malheureuse- 
ment, le jour où les négociations s’ouvriront, 
la guerre d’Indochine sera définitivement 
perdue. Quelques semaines de trève suffiront 
en effet aux communistes pour infiltrer de 
nouvelles troupes dans le Delta et rendre im- 
possible toute réaction française. 


La conclusion de Nixon 

Ces vérités ne sont pas drôles à dire, mais 
nous devons les regarder en face. Si nous 
avions fait l'effort nécessaire pour gagner la 
guerre de Corée, la victoire en Indochine eût 
été relativement facile. Aujourd’hui, malgré 
la grande valeur des soldats français et de 
leurs chefs, la marge de sécurité du monde 
libre dans le Sud-Est asiatique est terrible- 
ment étroite, La conclusion impérieuse qui 
s'en dégage pour nous, Américains, c’est que 
tout doit maintenant être mis en œuvre pour 
améliorer cette situation militaire précaire. » 
Telle est, en particulier, la conclusion du 
vice-président Nixon, et d’ailleurs la seule 
raisonnable. 
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